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Avant-propos 

La  présente  publication  résume  certaines  des  méthodes  recommandées  pour  la  production  rentable  du  bœuf. 
Elle  comprend  des  renseignements  sur  les  entreprises  de  naissage  et  la  finition  des  bovins  d'engrais  destinés  à 
l'abattage. 

Les  programmes  d'alimentation  des  bovins  et  de  gestion  du  troupeau  peuvent  s'appliquer  de  différentes  façons 
et  doivent  être  adaptés  à  chaque  exploitation  si  on  veut  profiter  le  plus  possible  des  avantages  naturels  de 
celle-ci.  Nous  espérons  que  cette  brochure  aidera  le  producteur  dans  les  décisions  qu'il  doit  prendre  pour 
administrer  son  entreprise. 

On  peut  obtenir  des  conseils  détaillés  et  des  recommandations  spécifiques  en  s'adressant  aux  vulgarisateurs 
des  ministères  provinciaux  de  l'Agriculture  ainsi  qu'au  personnel  des  stations  de  recherche  ou  de  la  Direction 
générale  de  la  production  et  de  l'inspection  des  aliments  ou  de  la  Commercialisation  et  de  l'économie 
d'Agriculture  Canada. 


Production  de  bœuf  dans  les  provinces 
de  l'Atlantique 


L'Est  du  Canada  produit  du  bœuf  depuis  longtemps.  La 
plupart  des  troupeaux  ont  peu  d'envergure  et  sont  consi- 
dérés comme  une  partie  de  l'exploitation  agricole  géné- 
rale ou  comme  un  complément  à  un  emploi  à  l'extérieur  de 
la  ferme.  La  tendance  à  l'établissement  d'élevages  plus 
importants  s'accroît  toutefois  de  plus  en  plus,  tout 
particulièrement  où  l'on  retrouve  des  sous-produits  issus 
d'autres  entreprises  sur  le  marché. 

Les  avantages  naturels  des  provinces  de  l'Atlantique  pour 
la  production  du  bœuf  sont  nombreux.  Le  terrain  y  est 
relativement  bon  marché  et  le  climat  assez  doux  pour  qu'il 
ne  soit  pas  nécessaire  d'y  construire  des  abris  trop  éla- 
borés. En  outre,  les  précipitations,  généralement  suf- 
fisantes, sont  bien  distribuées  tout  au  long  de  l'année,  ce 
qui  entraîne  de  bonnes  récoltes  de  fourrages  et  de  bons 
pâturages.  La  récolte  du  foin  selon  les  méthodes  tradition- 
nelles, toujours  les  plus  courantes,  est  risquée  à  cause  du 
temps,  et  l'on  a  maintenant  tendance  à  engranger  les 
fourrages  pour  les  sécher  ou  en  faire  de  l'ensilage.  Dans 
les  régions  qui  le  permettent,  la  production  de  maïs  d'en- 
silage a  connu  une  croissance  rapide. 

La  population  de  vaches  laitières  a  décliné  beaucoup 
depuis  les  30  dernières  années.  Par  conséquent,  un  grand 
nombre  d'anciennes  fermes  laitières  ont  déjà  des  bâti- 
ments, de  la  machinerie,  du  terrain,  des  aliments  du 
bétail,  et  fréquemment,  une  main-d'œuvre  sous- 
employée  que  l'on  pourrait  utiliser  pour  la  production 
bovine. 


L'Est  du  Canada  consomme  plus  de  bœuf  qu'il  n'en 
produit.  Les  abattoirs  existants  peuvent  préparer  plus  de 
viande  qu'il  n'en  reçoivent  actuellement  des  fournisseurs 
locaux.  La  quantité  de  bœuf  provenant  de  l'industrie 
laitière  est  en  déclin.  Cela  signifie  qu'il  existe  déjà  des 
débouchés  pour  une  production  accrue  de  bœuf  qui  sus- 
citerait en  même  temps  une  augmentation  des  emplois  à  la 
ferme  et  dans  les  industries  d'approvisionnements  qui  s'y 
rattachent,  comme  le  transport  par  camion  et  la 
transformation  des  viandes. 

Chaque  année,  on  gaspille  une  grande  quantité  d'aliments 
qui  pourraient  servir  au  bétail.  La  paille,  les  pommes  de 
terre  éliminées  au  triage,  les  déchets  des  usines  de 
transformation  de  fruits  et  de  légumes  ainsi  que  les 
drêches  de  distillerie  et  de  brasserie  en  sont  des  exemples. 
Avec  un  complément  convenable,  ces  produits  pourraient 
constituer  la  partie  la  plus  importante  de  la  ration  des 
bovins  de  boucherie.  Pour  illustrer  les  possibilités 
d'accroissement  de  la  production  de  bœuf,  prenons 
l'exemple  des  pommes  de  terre  de  rejet.  On  estime  qu'au 
Nouveau-Brunswick  et  à  l'île-du-Prince-Edouard, 
135  millions  de  kilos  de  pommes  de  terre  sont  éliminées 
au  triage  chaque  année,  auxquelles  on  doit  ajouter 
70  millions  de  kilos  ou  plus  de  déchets  de  transformation. 
Il  y  a  là  de  quoi  engraisser  50  000  bouvillons  pendant  un 
hiver. 

Les  provinces  de  l'Atlantique  possèdent  des  ressources 
suffisantes  pour  assurer  une  production  de  bœuf  beaucoup 


Figure  1     Les  polders  qui  entourent  la  baie  de  Fundy  sont  un  exemple  des  prés  fertiles  que  l'on  rencontre  dans  les  provinces  de 
l'Atlantique. 


plus  importante:  cette  région  est  favorisée  par  rapport  aux 
autres  en  raison  du  faible  coût  des  terres,  de  son  climat 
doux  ainsi  que  de  sa  pluviosité  abondante  et  bien  dis- 
tribuée. De  plus,  le  marché  est  à  portée  de  la  main.  En 
dépit  de  ces  avantages,  la  production  de  bœuf  est  lente  à  se 
développer  en  de  nombreux  endroits  et  il  est  difficile 
d'établir  des  budgets  montrant  qu'on  en  tire  un  revenu 
important  par  rapport  aux  capitaux  investis,  à  la  main- 
d'œuvre  et  à  la  gestion  du  troupeau  à  partir  des  chiffres 
fondés  sur  le  rendement  moyen  du  troupeau.  Cela  est 
également  vrai  pour  d'autres  régions  productrices  de  bœuf 
au  Canada. 

Toutefois,  l'élevage  de  bovins  de  boucherie  reste  souvent 
le  seul  emploi  possible  pour  les  terres,  les  bâtiments,  la 
machinerie  et  la  main-d'œuvre  familiale  existants.  La 
possibilité  d'une  appréciation  à  long  terme  de  la  valeur  des 
terres  est  un  autre  facteur  dont  on  ne  tient  habituellement 
pas  compte  dans  le  calcul  des  recettes  tirées  de  l'élevage 
des  bovins  de  boucherie. 

L'industrie  du  bœuf  n'a  pas  souffert  des  violentes  fluctua- 
tions des  approvisionnements  et  des  prix  qui  ont  affligé 
certains  autres  secteurs  de  l'élevage,  ce  qui  facilite  la 
planification  sur  de  longues  périodes.  Le  producteur  qui 
administre  sagement  son  exploitation  et  s'adapte  vite  aux 
nouvelles  techniques  de  façon  à  atteindre  un  rendement 
supérieur  à  la  moyenne  peut  s'attendre  à  un  profit  raison- 
nable. 


Naissage 

Il  existe  plusieurs  types  d'exploitation  de  naissage.  En 
voici  les  trois  principaux. 

Production  de  sujets  de  reproduction 

Dans  ce  type  d'entreprise,  l'exploitant  élève  un  troupeau 
de  race  qui  lui  donne  souvent  des  veaux  toute  l'année.  En 
règle  générale,  les  veaux  sont  sevrés  à  6  mois  et  nourris 
jusqu'à  l'âge  de  18  mois  avant  d'être  vendus  comme 
taureaux  ou  génisses  de  reproduction.  Ce  type  d'exploita- 
tion continuera  d'être  en  vogue  à  mesure  que  le  nombre  de 
bovins  dans  la  région  continuera  d'augmenter. 

Production  de  veaux  d'engrais 

C'est  le  genre  le  plus  courant  de  troupeau  commercial, 
composé  de  vaches  hybrides.  La  période  d'accouplement 
ne  s'étend  habituellement  que  sur  2  ou  3  mois  de  façon  à 
ce  que  tous  les  veaux  aient  à  peu  près  le  même  âge.  Le 
vêlage  a  plus  souvent  lieu  au  printemps.  Le  poids  des 
veaux  variera  de  1 50  à  300  kg  au  sevrage ,  selon  la  date  de 
mise  bas  et  le  degré  d'alimentation.  Le  profit  par  vache 
dépend  du  poids  de  celui-ci.  Pour  maximiser  les  profits 
par  vache,  il  faut  essayer  de  porter  ce  poids  au  maximum 
le  plus  vite  possible.  Les  avantages  et  les  inconvénients  du 
vêlage  à  différentes  périodes  de  l'année  seront  examinés 
plus  loin. 

Production  de  sujets  de  long  engraissement 

La  production  de  sujets  de  long  engraissement  est  assez 
semblable  à  la  production  de  veaux  d'engrais,  sauf  que  les 


veaux  sont  gardés  durant  l'hiver  et  vendus  au  printemps 
lorsqu'ils  pèsent  environ  300  kg.  11  est  important  que  les 
veaux  gardés  pendant  l'hiver  soient  suffisamment  nourris 
pour  gagner  de  400  à  700  g  de  poids  par  jour. 

Buts  de  l'exploitation  de  naissage 

Le  but  primordial  des  troupeaux  de  vaches  bouchères 
devrait  être  la  production  du  plus  grand  nombre  possible 
de  veaux  les  plus  lourds  au  sevrage,  au  plus  bas  coût 
possible. 

Pour  y  arriver,  il  faut  avoir  des  installations  et  du  matériel 
permettant  d'exploiter  économiquement  un  troupeau.  Il 
faut  aussi  recourir  aux  meilleures  méthodes  de  culture 
pour  obtenir  des  pâturages  et  des  fourrages  grossiers  éco- 
nomiques. Les  bovins  de  boucherie  doivent  assimiler  tous 
les  fourrages  bon  marché  que  l'on  peut  trouver.  Dans  les 
provinces  de  l'Atlantique,  il  s'agira  probablement  de  foin 
et  d'ensilage  qu'on  agrémentera  de  pâturage  en  été.  Pour 
l'alimentation  la  plus  efficace,  on  cherchera  à  satisfaire 
les  besoins  minimaux  en  éléments  nutritifs  des  animaux 
sans  suralimenter  ceux-ci.  En  effet,  la  suralimentation 
augmente  les  coûts  de  production  tandis  que  la  sous- 
alimentation  diminue  le  rendement  des  animaux.  Voici 
quelques  buts  précis  que  doit  viser  une  exploitation  de 
naissage: 

•  sevrer  95  %  des  veaux,  d'après  le  nombre  de  vaches 
gardées  durant  l'hiver; 

•  sevrer  les  veaux  à  un  poids  d'au  moins  250  kg;  et 

•  produire  des  veaux  de  qualité  qui  donneront  des  carcas- 
ses de  qualité. 


Effets  du  pourcentage  de  mise  bas  sur  les 
profits  par  vache 

Le  principal  facteur  qui  détermine  la  rentabilité  d'une 
exploitation  de  naissage  est  le  poids  total  vendu,  divisé  par 
le  nombre  de  vaches  du  troupeau.  Les  exploitations 
actuelles  produisent  des  veaux  d'environ  200  kg.  Grâce  à 
une  gestion  appropriée  et  à  de  nouvelles  techniques,  il  est 
toutefois  possible  d'augmenter  le  poids  moyen  de  sevrage 
à  260  kg.  Le  Tableau  1  illustre  les  liens  qui  existent  entre 
la  proportion  de  veaux  vendus  et  leur  prix  sur  les  profits 
moyens  par  vache.  Ce  tableau  montre  assez  clairement 
comment  un  nombre  plus  grand  de  veaux  peut  augmenter 
les  profits  de  l'éleveur. 

Conduite  du  troupeau 

Pour  que  les  vaches  reviennent  en  chaleur  rapidement 
après  la  mise  bas  et  que  la  fécondation  ait  lieu,  il  faut  bien 
les  nourrir  entre  le  vêlage  et  l'accouplement,  car  c'est  à  ce 
moment  que  les  besoins  nutritifs  de  la  vache  atteignent 
leur  point  culminant.  Les  vaches  qui  commencent  l'hiver 
en  bonne  condition  et  vêlent  au  printemps  peuvent  perdre 
jusqu'à  10  %  de  leur  poids  entre  l'automne  et  la  mise  bas, 
à  condition  d'être  bien  nourries  après  le  vêlage.  Les 
vaches  sont  plus  fécondes  quand  elles  prennent  du  poids 
On  leur  fera  donc  subir  un  test  de  gravidité  lorsque  les 
veaux  auront  été  sevrés.  Il  n'est  pas  rentable  de  garder  les 
vaches  vides  pendant  l'hiver. 
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Figure  2     L'objectif  est  d'obtenir  un  veau  par  vache. 


Tableau  1     Effet  du  pourcentage  de  mises  bas  sur  les  recettes  par  vache 

A.     Poids  au  sevrage  moyen  de  200  kg 


Pourcentage 
de  mises  bas 

Poids  du  veau  sevré 
par  vache  (kg) 

Revenu  tiré  du 
le  veau  est 

naissage  lorsque 
vendu  à  $/kg 

$1.25 

$1.50 

$1.75 

$2.00 

100 

200 

250 

300 

350 

400 

95 

190 

238 

285 

332 

380 

90 

180 

225 

270 

305 

360 

85 

170 

212 

255 

298 

340 

80 

160 

200 

240 

280 

320 

75 

150 

188 

225 

262 

300 

70 

140 

175 

210 

245 

280 

B.     Poids  au 

sevrage  moyen  de  2 

60  kg 

Pourcentage 
de  mises  bas 

Poids  du  veau  sevré 
par  vache  (kg) 

Revenu  tiré  du 
le  veau  est 

naissage  lorsque 
vendu  à  $/kg 

$1.25 

$1.50 

$1.75 

$2.00 

100 

260 

325 

390 

455 

520 

95 

247 

309 

370 

432 

494 

90 

234 

292 

351 

410 

468 

85 

221 

276 

332 

387 

442 

80 

208 

260 

312 

364 

416 

75 

195 

244 

292 

341 

390 

70 

182 

228 

273 

318 

364 

Âge  recommandé  pour  l'accouplement  des 
génisses  de  boucherie 

En  règle  générale,  les  génisses  ont  leur  premier  œstrus 
vers  1  an  et  les  chaleurs  se  reproduisent  approximative- 
ment tous  les  21  jours  jusqu'à  la  première  fécondation. 
Dans  la  production  de  bovins  d'engrais,  il  est  préférable 
que  toutes  les  vaches  vêlent  ensemble  ou  presque.  L'âge 
d'accouplement  des  génisses  dépendra  de  leur  croissance 
et  de  leur  constitution .  Celles  qui  vêlent  à  2  ans  seront  bien 
nourries  pendant  la  gestation  et  la  lactation  afin  qu'elles 
puissent  être  fécondées  régulièrement  pendant  10  ou 
12  ans,  sinon  plus.  Mal  nourries  pendant  la  première 
lactation,  les  génisses  de  2  ans  risquent  de  ne  revenir  en 
chaleur  qu'à  un  moment  avancé  de  la  saison  de 
l'accouplement.  Certains  éleveurs  préfèrent  que  leurs 
génisses  de  2  ans  mettent  bas  1  mois  plus  tôt  que  le  reste  du 
troupeau  pour  s'assurer  qu'elles  vêleront  hâtivement  par 
la  suite. 

Période  d'accouplement  et  mise  bas 

L'éleveur  commercial  doit  décider  s'il  désire  des  veaux 
d'automne,  d'hiver  ou  de  printemps. 

Il  est  important  de  prévoir  la  production  d'un  groupe 
uniforme  de  veaux  que  l'on  vendra  ou  engraissera  jus- 
qu'au poids  de  marché.  Du  point  de  vue  de  la  gestion,  il 
faut  que  les  veaux  naissent  dans  un  laps  de  temps  de  2  ou 
3  mois. 

Les  veaux  qui  seront  vendus  à  l'automne  pour  l'engraisse- 
ment peuvent  naître  en  hiver.  Les  travaux  poursuivis  à  la 
ferme  expérimentale  de  Nappan  (N.-É.)  ont  révélé  que  les 
veaux  hâtifs  (janvier-février)  pèsent  40  kg  de  plus  au 
sevrage  que  les  veaux  tardifs  (avril-juin)  et  permettent 
donc  de  réaliser  un  profit  qui  justifie  certaines  dépenses 
supplémentaires  pour  les  installations,  la  main-d'œuvre  et 
l'alimentation. 

Les  problèmes  de  diarrhée  sont  moins  fréquents  avec  les 
veaux  hâtifs,  car  ceux-ci  profitent  de  la  production  accrue 
de  lait  au  printemps  et  peuvent  mieux  utiliser  les  pâtu- 
rages. Lorsque  les  installations  le  permettent,  le  vêlage 
hâtif  est  rentable.  À  moins  que  les  vaches  ne  soient  gar- 
dées constamment  en  claustration,  on  évitera  les  mises  bas 
au  printemps  alors  que  la  température  changeante  et  la 
boue  augmentent  les  difficultés  du  jeune  âge. 

La  production  de  veaux  de  printemps  présente  l'avantage 
de  coûter  moins  cher  en  termes  d'alimentation  et  de  main- 
d'œuvre.  Les  vaches  peuvent  être  accouplées  au  champ 
lorsque  le  niveau  de  nutrition  et  le  taux  de  fécondation 
sont  habituellement  élevés.  Le  principal  inconvénient  de 
cette  pratique  est  que  le  veau  vendu  à  l'automne  est  plus 
maigre  et  rapporte  moins. 

À  l'automne,  les  vaches  sont  en  excellente  condition  pour 
la  mise  bas.  Les  veaux  nés  à  cette  époque  ne  souffrent  pas 
des  mouches  ni  de  la  chaleur.  En  outre,  la  main-d'œuvre 
est  plus  facilement  disponible  en  hiver  et  peut  être  mieux 
utilisée.  Les  veaux  seront  vendus  le  printemps  suivant,  à 
une  époque  où  les  prix  sont  relativement  plus  élevés.  Les 
principaux  inconvénients  du  vêlage  d'automne  résident 
dans  le  coût  des  aliments  supplémentaires  requis  pour  la 
vache  et  le  veau.  Les  installations  doivent  également  être 


mieux  aménagées  et  la  même  quantité  d'aliments  nourrit 
un  plus  petit  nombre  d'animaux. 

La  plupart  des  éleveurs  qui  vendent  des  veaux  d'engrais  à 
l'automne  devraient  suivre  un  programme  de  vêlage  tardif 
d'hiver. 

Nombre  de  vaches  par  taureau 

Avant  de  servir  à  la  reproduction,  un  taureau  devra  être 
âgé  d'au  moins  15  mois  et  ne  pourra  monter  que  15  ou  20 
vaches.  L'animal  utilisé  pour  l'accouplement  au  champ 
devra  avoir  plus  de  2  ans.  Si  l'on  veut  se  servir  d'un 
taureau  plus  jeune,  on  le  gardera  à  l'écart  du  troupeau  et 
on  ne  le  laissera  monter  les  vaches  qu'au  moment  où  elles 
sont  en  chaleur.  Avec  l'accouplement  surveillé,  un 
taureau  de  2  ans  peut  saillir  30  à  35  vaches  alors  qu'un 
animal  de  3  ans  en  saillira  40  à  50  pendant  la  période 
d'accouplement.  Ces  chiffres  doivent  être  réduits  du  tiers 
si  l'accouplement  a  lieu  au  champ. 

Des  problèmes  peuvent  surgir  lorsque  déjeunes  taureaux, 
qui  reçoivent  une  alimentation  riche  en  protéines  en  vue 
d'un  test  de  contrôle  d'aptitudes,  sont  laissés  en  pâturage 
avec  les  vaches.  Il  serait  préférable  d'acheter  les  jeunes 
taureaux  longtemps  avant  la  saison  d'accouplement  et  de 
les  bien  préparer  en  réduisant  leurs  rations  de  céréales 
quotidiennes  et  en  leur  permettant  de  faire  beaucoup 
d'exercice.  Si  cela  s'avère  impossible,  les  jeunes  taureaux 
devraient  recevoir  une  ration  supplémentaire  de  céréales 
pendant  la  saison  d'accouplement. 

Insémination  artificielle 

L'insémination  artificielle  permet  même  au  plus  petit 
troupeau  de  grossir  à  partir  de  la  semence  de  taureaux  de 
toutes  les  races.  Le  coût  de  ce  service  est  raisonnable  et 
avantageux  si  on  le  compare  au  coût  d'entretien  des 
taureaux,  surtout  si  l'on  fait  entrer  en  ligne  de  compte  la 
qualité  du  géniteur. 

La  difficulté  qu'on  peut  éprouver  à  déceler  l'œstrus  chez 
les  vaches  de  boucherie  est  l'un  des  problèmes  causés  par 
l'insémination  artificielle.  Pour  surmonter  cette  dif- 
ficulté, on  ajoutera  au  troupeau  un  bouvillon  castré  à  un 
âge  avancé  ou  un  taureau  vasectomisé  et  on  effectuera  des 
observations  au  début  de  la  matinée  ou  vers  la  fin  de 
l'après-midi.  Il  est  plus  facile  d'identifier  les  vaches  en 
chaleur  lorsque  le  bouvillon  est  muni  d'un  marqueur  au 
menton. 

En  général,  il  est  préférable  de  procéder  à  l'accouplement 
lorsque  les  vaches  sont  en  claustration  dans  l'étable  afin 
de  réduire  la  main-d'œuvre  nécessaire  à  leur  capture  pour 
la  saillie.  Cela  signifie  qu'il  peut  être  nécessaire  de  mieux 
alimenter  le  troupeau  en  hiver  de  façon  à  ce  que  les  vaches 
entrent  en  chaleur  dans  les  3  mois  qui  suivent  le  vêlage. 
Bon  nombre  d'éleveurs  recourent  à  l'insémination  artifi- 
cielle pendant  les  six  premières  semaines  de  la  saison  de  la 
reproduction,  après  quoi  ils  se  servent  d'un  taureau  pour 
féconder  les  vaches  qui  ne  sont  pas  encore  pleines. 

Synchronisation 

Depuis  quelque  temps,  on  poursuit  des  recherches  sur  la 
façon  de  synchroniser  l'œstrus  pour  que  toutes  les  vaches 


d'un  troupeau  puissent  être  fécondées  en  même  temps  par 
insémination  artificielle.  L'injection  de  prostaglandine 
aux  vaches  vides  pour  induire  l'œstrus  est  pratique 
courante  dans  le  secteur  laitier.  La  prostaglandine  en- 
traîne la  résorption  du  corps  jaune  et  la  vache  retombe  en 
chaleur  3  jours  plus  tard.  Pour  que  cette  méthode  soit 
efficace,  le  corps  jaune  de  la  vache  ne  doit  être  fonctionnel 
qu'au  cours  de  la  deuxième  moitié  de  chaque  cycle  œstral. 
Si  toutes  les  vaches  du  troupeau  doivent  être  syn- 
chronisées, il  est  nécessaire  de  reprendre  l'injection  10  à 
12  jours  plus  tard.  Toutes  les  vaches  synchrones  au  mo- 
ment de  la  première  injection  devraient  entrer  en  chaleur 
environ  3  jours  après  la  dernière.  Elles  pourront  être 
inséminées  individuellement  lorsqu'elles  présenteront  les 
symptômes  de  l'œstrus  ou  tous  les  animaux  du  troupeau 
pourront  être  fécondés  72  puis  96  heures  après  la  dernière 
injection. 

À  la  Ferme  expérimentale  de  Nappan,  on  a  pu  obtenir  un 
taux  de  fécondation  de  50  %  avec  des  vaches  bien  nour- 
ries qui  avaient  reçu  deux  injections  hormonales  et  été 
inséminées  à  deux  reprises.  Les  vaches  maigres  et  les 
génisses  de  2  ans  allaitant  un  veau  ont  donné  de  moins 
bons  résultats  sans  doute  parce  que  leur  cycle  n'avait  pas 
repris  au  moment  de  l'injection.  Une  fois  perfectionnées, 
les  techniques  de  synchronisation  permettront  aux 
éleveurs  de  bovins  de  boucherie  de  faire  un  meilleur 
emploi  de  l'insémination  artificielle. 

Transfert  d'embryon 

Le  transfert  d'embryon  est  une  technique  de  pointe  qui 
accélérera  les  progrès  de  la  génétique  dans  ce  domaine. 
On  l'utilise  de  façon  intensive  pour  multiplier  les  races 
exotiques  de  bovins.  La  nouvelle  méthode,  qui  ne  néces- 
site aucune  intervention  chirurgicale,  est  utilisée  dans  un 
grand  nombre  d'exploitations  laitières  sur  des  vaches 
génétiquement  supérieures. 

Diverses  techniques  permettent  de  déterminer  le  sexe  de 
l'embryon  13  à  17  jours  après  sa  conception.  En  outre,  un 
nombre  étonnant  de  recherches  se  concentrent  sur  la  con- 
gélation des  embryons  en  vue  de  leur  implantation  ul- 
térieure. L'application  de  ces  techniques  pourrait  un  jour 
permettre  aux  éleveurs  de  commander  un  embryon  de 
n'importe  quelle  race  ou  sexe  comme  on  peut  commander 
du  sperme  aujourd'hui.  Entretemps,  les  coûts  de  moins  en 
moins  importants  du  transfert  permettent  l'application  de 
cette  technique  aux  vaches  de  race  pure  à  caractères  géné- 
tiques supérieurs. 

Croisements 

Au  cours  des  dernières  années,  nos  connaissances  sur  les 
méthodes  d'hybridation  et  les  avantages  des  croisements 
se  sont  considérablement  accrues.  Des  études  qui  se  pour- 
suivent ont  ainsi  révélé  qu'on  peut  tirer  des  revenus  supé- 
rieurs à  ceux  que  les  premières  recherches  avaient  laissé 
prévoir.  En  outre,  l'attitude  des  acheteurs  envers  les 
bovins  croisés  a  changé.  Les  engraisseurs  savent  main- 
tenant que  les  hybrides  ont  un  bon  rendement  dans  les 
parcs  d'engraissement.  On  constate  aussi  fréquemment 
dans  les  abattoirs  que  les  carcasses  d'animaux  croisés  sont 
de  meilleure  qualité. 


Le  croisement  n'  est  pas  un  miracle  en  soi.  Il  ne  rendra  pas 
bon  un  bovin  qui  ne  l'est  pas,  bien  qu'il  puisse  en  amélio- 
rer le  rendement.  L'amélioration  de  base  doit  provenir  des 
troupeaux  de  race  pure  dans  lesquels  une  sélection  précise 
permet  de  fixer  certains  caractères  de  façon  plus  sûre. 
Bref,  les  croisements,  loin  de  déprécier  les  bestiaux  de 
race  pure  dont  ils  se  servent,  en  soulignent  plutôt  /' im- 
portance. 

Les  croisements  favorise  la  vigueur  hybride  et  les  femelles 
croisées  ont  généralement  une  meilleure  croissance  et 
sont  de  meilleures  mères  que  les  vaches  d'une  lignée  pure. 
Avec  les  animaux  croisés,  la  conception  s'améliore,  la 
viabilité  s'accroît  et,  par  conséquent,  la  quantité  de  veaux 
produits  par  le  troupeau  augmente. 

De  récentes  découvertes  montrent  que  des  programmes  de 
croisement  utilisant  trois  races  en  rotation  permettent 
d'obtenir  le  maximum  d'avantages  sans  trop  compliquer 
la  gestion  du  troupeau.  Par  exemple,  des  génisses  pro- 
venant d'un  croisement  A  et  B  sont  accouplées  à  des 
taureaux  de  race  C.  Les  génisses  issues  de  ce  croisement 
sont  à  leur  tour  accouplées  à  des  taureaux  de  race  A  puis 
celles  qui  proviennent  du  dernier  croisement  sont  accou- 
plées à  des  taureaux  de  race  B.  Après  cela,  on  fait  de 
nouveau  appel  au  taureau  de  la  race  C  et  le  cycle  se  répète. 

Il  y  a  cependant  deux  inconvénients  à  cette  méthode. 
D'abord,  il  faut  avoir  au  moins  deux  taureaux,  chacun 
d'eux  d'une  race  différente  et,  en  second  lieu,  on  perd  la 
couleur  de  la  race,  ce  qui  est  une  considération  importante 
pour  certains  acheteurs.  Il  est  également  possible  d'ache- 
ter des  femelles  de  remplacement  hybrides  et  de  vendre 
toutes  les  génisses  et  les  bouvillons  quand  ils  sont  encore 
des  veaux.  Un  tel  programme  est  valable  dans  les  régions 
où  les  troupeaux  laitiers  peuvent  être  une  source  de  génis- 
ses de  reproduction  issues  de  croisements  entre  races 
laitières  et  bouchères. 

Depuis  quelque  temps,  on  porte  beaucoup  d'intérêt  aux 
races  de  bétail  européen  (souvent  appelées  races  exo- 
tiques) dont  les  taureaux  sont  utilisés  pour  le  croisement 
final,  c'est-à-dire  celui  qui  fournit  les  veaux  destinés  à 
l'abattage.  En  effet,  les  veaux  issus  de  ces  taureaux  sont 
souvent  très  gros  à  la  naissance  et  les  difficultés  de  vêlage 
peuvent  être  très  graves  chez  les  jeunes  ou  les  petites 
vaches.  En  raison  de  leur  très  grande  taille  adulte,  les 
veaux  de  race  européenne  atteignent  rapidement  et 
économiquement  le  poids  de  marché.  L'emploi  d'une 
vache  issue  d'un  croisement  entre  races  laitières  et 
bouchères  comme  mère  de  ces  veaux  à  croissance  rapide 
est  très  répandue  du  fait  qu'elle  donne  plus  de  lait  que  la 
plupart  des  vaches  des  races  traditionnelles  de  boucherie. 

Contrôle  d'aptitudes  des  bovins  de  boucherie 

L'élevage  pour  la  croissance  rapide  est  le  plus  grand  défi 
que  pose  l'exploitation  des  bovins  de  boucherie. 
L'éleveur  ne  peut  effectuer  de  sélection  et  d'élimination 
convenable  dans  son  troupeau  que  s'il  connaît  exactement 
les  caractères  sur  lesquels  doit  porter  la  sélection  et  s'il 
conserve  des  dossiers  dans  lesquels  sont  indiqués  les 
animaux  qui  excellent  dans  ces  caractères.  Chez  les 
bovins  de  boucherie,  les  caractères  de  grande  valeur  éco- 
nomique sont  la  fertilité,  le  taux  de  croissance,  les  apti- 


Figure  3     L'hybridation  donne  des  veaux  à  croissance  plus  rapide. 


tudes  maternelles,  l'indice  de  valorisation  des  aliments,  la 
qualité  de  la  carcasse  et  la  longévité. 

On  peut  choisir  des  sujets  d'élevage  qui  serviront  à  la 
production  industrielle  de  viande  parmi  les  animaux  chez 
qui  les  qualités  désirables  sont  les  plus  marquées.  Toute- 
fois, un  animal  ne  transmet  pas  forcément  toutes  ces 
caractéristiques  à  sa  descendance.  L' héritabilité  est  le 
nom  que  l'on  donne  à  la  proportion  de  certains  caractères 
qui  sont  transmis  à  la  progéniture.  Plus  l'héritabilité  d'un 
caractère  est  élevé,  plus  ce  caractère  se  retrouvera  chez  les 
descendants  de  l'animal  choisi. 

Voici  quelques  estimations  de  rhéritabilité  de  certains 
caractères  observés  chez  les  bovins: 


Caractère 


Héritabilité 
(%) 


Intervalle  de  vêlage 

Poids  à  la  naissance 

Poids  au  sevrage 

Taux  de  croissance 

Indice  de  valorisation  des  aliments 

Poids  final  au  parc  d'engraissement 

Carcasse:  classe 

région  du  filet  de  côte 

tendreté 


10 
40 
30 
45 
40 
60 
30 
70 
60 


On  trouvera  un  critère  de  sélection  très  valable  dans  le 
poids  au  sevrage,  qui  fournit  une  indication  très  précieuse 
sur  les  aptitudes  maternelles  de  la  vache  et  sur  l'aptitude 
du  veau  à  croître  rapidement.  Les  vaches  qui  sèvrent  des 
veaux  lourds  à  1  an  pourront  faire  de  même  les  années 
suivantes.  La  gamme  des  poids  au  sevrage  est  illustrée  par 
les  chiffres  suivants  qui  correspondent  au  poids  des  veaux 
soumis  au  contrôle  d'aptitudes  canadien  en  1969-1970. 

Poids  à  200  jours  (kg) 


Tiers 
supérieur 


Tous 
les  veaux 


Tiers 
inférieur 


Mâles 
Femelles 


255 
232 


221 

202 


187 

172 


La  différence  de  68  kg  entre  le  tiers  supérieur  et  le  tiers 
inférieur  pour  les  veaux  mâles  peut  se  traduire  par  une 
différence  des  profits  de  $  125  si  l'on  se  base  sur  les  prix 
actuels  des  bovins  d'engrais.  C'est  là  un  bon  exemple  du 
potentiel  d'amélioration  que  présente  le  choix  des 
taureaux  et  des  génisses  de  remplacement  parmi  le  tiers 
supérieur  et  la  réforme  des  veaux  du  tiers  inférieur. 

Le  taux  de  croissance  des  veaux  après  le  sevrage  est 
mesuré  sur  une  période  d'alimentation  de  165  jours,  dans 
le  cadre  du  programme  de  contrôle  d'aptitudes.  Voici  le 
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gain  de  poids  quotidien  moyen  des  bouvillons  enregistrés 
durant  cette  période  pendant  les  épreuves  de  1969-1970 
(en  kg). 

Tiers  Tiers 

supérieur  Tous  les  veaux  inférieur 

1,15  0,90  0.64 

La  différence  de  0,5 1  kg  par  jour  entre  le  tiers  supérieur  et 
le  tiers  inférieur  peut  représenter  un  écart  de  82  kg  de 
viande  pour  la  période  d'alimentation  de  165  jours,  soit 
une  différence  de  revenu  de  $  75  ou  plus  pour  l'animal 
réalisant  le  meilleur  gain. 

L'indice  de  valorisation  des  aliments  et  le  taux  de  crois- 
sance sont  étroitement  reliés.  Le  croît  est  un  bon  indice  de 
la  rentabilité  du  gain  de  poids. 

La  qualité  de  la  carcasse  est  très  importante  dans  la  pro- 
duction de  bœuf.  C'est  aussi  un  facteur  très  héréditaire  et, 
par  une  sélection  appropriée,  on  peut  arriver  à  une 
amélioration  rapide  du  troupeau. 

La  longévité  occupe  une  place  importante  dans  la  sélec- 
tion, mais  n'est  pas  très  héréditaire.  Les  sujets  de 
remplacement  sont  coûteux  et  un  troupeau  devrait  attein- 
dre le  maximum  de  sa  production  lorsque  les  bovins  qui  le 
composent  atteignent  l'âge  de  6  ou  7  ans. 

Programmes  de  contrôle  d'aptitudes 

Le  programme  fédéral-provincial  d'épreuves  à  la  ferme 
permet  le  contrôle  des  aptitudes  des  bovins  chez  l'éleveur. 
Les  données  recueillies  dans  le  cadre  de  ce  programme 
sont  utilisées  pour  éliminer  les  vaches  qui  ont  une  faible 
production  et  pour  choisir  des  taureaux  et  des  génisses  de 
remplacement.  En  vertu  de  ce  programme,  les  veaux  sont 
pesés  au  sevrage  et  après  une  période  d'alimentation  de 
165  jours.  Les  gains  sont  comparés  entre  veaux  du  même 
troupeau  nés  dans  les  90  jours  et  élevés  de  la  même  façon. 
Les  comparaisons  entre  troupeaux  différents  doivent  tenir 
compte  des  variations  dans  les  techniques  d'élevage. 


Les  stations  d'épreuve  des  bovins  comparent  le  poids  des 
taureaux  élevés  de  la  même  façon  pendant  une  période  de 
140  jours.  Le  personnel  de  la  station  examine  les  aptitudes 
individuelles  des  taureaux  et  celles  de  leur  progéniture.  À 
la  fin  de  l'épreuve,  les  taureaux  sont  classés  selon  leur 
capacité  d'engraissement. 

L  '  indice  est  un  terme  dont  on  se  sert  pour  indiquer  la  façon 
dont  un  bovin  se  compare  à  d'autres  animaux  du  même 
âge.  traités  et  nourris  de  la  même  façon.  Cet  indice  est 
exprimé  en  pourcentage.  Par  exemple,  un  indice  de  100 
signifie  que  l'animal  se  situe  dans  la  moyenne  du  groupe. 
Un  indice  de  115  veut  dire  qu'il  dépasse  de  15  %  la 
moyenne  du  groupe  dans  lequel  il  a  été  testé. 

Le  facteur  le  plus  important  en  sélection  animale  consiste 
à  déterminer  la  façon  dont  le  bovin  se  classe  dans  son 
groupe,  et  c'est  ce  que  cet  indice  nous  permet  de  consta- 
ter. Les  indices  les  plus  importants  sont  ceux  du  poids  au 
sevrage,  du  gain  de  poids  et  du  poids  à  l'âge  d'un  an. 

Pour  parvenir  à  une  véritable  amélioration  génétique  du 
troupeau,  le  nouveau  taureau  doit  avoir  des  aptitudes 
supérieures  à  celles  du  précédent.  L'amélioration  généti- 
que est  lente,  mais  constante  et  progresse  d'année  en 
année. 

Pour  qu'un  programme  d'amélioration  soit  couronné  de 
succès,  la  tenue  de  registres  est  essentielle.  Les  données 
du  programme  de  contrôle  d'aptitudes  constituent  un  ex- 
cellent moyen  d'améliorer  le  taux  de  croissance  des  ani- 
maux et  l'indice  de  valorisation  des  aliments. 

Un  nouveau  programme  fédéral-provincial  de  contrôle 
d'aptitudes  pour  les  bovins  de  boucherie  a  vu  le  jour  en 
octobre  1981.  Ce  programme  est  administré  par  un  comité 
consultatif  formé  de  représentants  des  différents  secteurs 
de  l'industrie  du  bœuf.  Le  nouveau  programme  recourt 
aux  tous  derniers  progrès  de  l'informatique,  à  de  meil- 
leures méthodes  statistiques  et  à  des  évaluations  généti- 
ques plus  précises.  Il  offre  ainsi  un  meilleur  service  au 
producteur  et  est  le  fruit  de  25  années  d'expérience  avec 
l'ancien  programme. 


Figure  4     La  Station  de  contrôle  d'aptitudes  des  bovins  de  boucherie  de  Nappan  (N.-B.).  dessert  toutes  les  provinces  de  l'Atlantique. 
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Le  nouveau  programme  est  souple  et  peut  facilement  être 
adapté  aux  exploitations  de  type  et  de  taille  différents  ainsi 
qu'aux  diverses  races  bouchères.  Il  met  l'accent  sur 
l'amélioration  du  cheptel  pour  les  caractères  qui  revêtent 
la  plus  grande  importance  économique.  Pour  cela,  on 
détermine  de  façon  systématique  les  différences  généti- 
ques entre  les  animaux,  par  exemple  en  mesurant  le  rende- 
ment d'un  animal  ou  de  sa  progéniture  et  en  le  comparant  à 
celui  d'autres  animaux  du  même  âge.  Ainsi,  on  étudie  les 
aptitudes  maternelles  et  celles  à  la  reproduction  (taux  de 
vêlage,  intervalle  de  vêlage,  durée  de  la  gestation,  ano- 
malies chez  la  vache,  facilité  de  vêlage  et  santé  du  veau  à 
la  naissance)  ainsi  que  les  caractères  de  croissance  jusqu'à 
18  mois  (poids  et  gain  quotidiens  moyens).  En  outre,  il  est 
possible  d'enregistrer  d'autres  données  sur  la  production 
fournies  par  l'éleveur  et  de  les  utiliser  pour  analyser  de 
façon  plus  approfondie  le  rendement  du  troupeau  et  facili- 
ter la  prise  de  décisions  en  matière  d'élevage. 

Le  programme  comporte  trois  volets:  un  programme  d'in- 
troduction à  l'amélioration  des  bovins  de  boucherie,  un 
programme  d'amélioration  des  bovins  de  race  com- 
merciale et  un  programme  d'amélioration  des  bovins  de 
reproduction.  Les  deux  premiers  volets  nécessitent 
l'enregistrement  d'un  plus  petit  nombre  de  données,  mais 
fournissent  des  renseignements  précieux  aux  éleveurs  de 
bovins  de  races  commerciales  ou  pures.  Le  troisième  est 
beaucoup  plus  complet  et  est  destiné  à  l'éleveur  con- 
sciencieux de  bovins  de  marché  et  à  l'éleveur  dynamique 
de  bovins  de  race  pure. 

Des  terminaux  satellites  (dont  un  se  trouve  à  Moncton,  au 
Nouveau-Brunswick)  facilitent  l'accès  à  l'ordinateur  et 
raccourcissent  les  délais.  Les  données  qui  se  répètent 
peuvent  être  accumulées  au  fil  du  temps  et  permettre  la 
surveillance  des  progrès  accomplis  par  le  troupeau  depuis 
son  inscription  au  programme. 

La  programme  d'introduction  à  l'amélioration  des  bovins 
de  boucherie  ne  demande  que  l'identification  des  veaux  et 
des  taureaux.  En  pesant  les  veaux  au  sevrage,  il  est  possi- 
ble de  garder  les  plus  lourds  comme  sujets  de  remplace- 
ment. Ces  veaux  proviendront  de  vaches  accouplées  au 
début  de  la  saison  de  reproduction  ou  pendant  le  premier 
œstrus,  ce  qui  est  un  net  avantage  pour  la  reproduction. 
Les  veaux  de  remplacement  choisis  pourront  être  pesés  à 
12,  à  15  ou  18  mois  et  le  gain  de  poids  après  le  sevrage 
pourra  être  déterminé  de  façon  à  faciliter  la  dernière 
sélection.  L'éleveur  déterminera  les  caractères  qu'il  faut 
mesurer  et  les  rapports  zootechniques  seront  préparés 
d'après  les  données  recueillies  par  sexe,  taureau  et  pâtu- 
rage, si  désiré. 

Le  programme  d'amélioration  des  bovins  de  boucherie  de 
race  commerciale  nécessite  l'identification  des  veaux,  des 
vaches  et  des  taureaux  (seuls  ou  par  groupes).  De  nom- 
breux caractères  peuvent  être  mesurés  avec  la  date  de 
naissance  de  la  mère  et  du  veau:  durée  de  la  gestation, 
intervalle  de  vêlage,  facilité  de  vêlage,  poids  au  vêlage, 
stade  du  cycle  œstral  au  moment  de  la  conception,  crois- 
sance jusqu'au  sevrage,  sevrage,  poids  à  1  an  et  après 
1  an  et  gain  quotidien  moyen.  Chaque  éleveur  peut  suivre 
les  caractères  qui  le  servent  le  mieux.  Une  fois  les  données 
transmises  à  l'ordinateur,  l'éleveur  peut  obtenir  l'évalua- 
tion de  chaque  veau  du  troupeau,  un  résumé  sur  la  produc- 


tion complète  de  la  vache  et  des  rapports  sur  la  conduite  du 
troupeau. 

Le  programme  d'amélioration  des  bovins  de  reproduction 
nécessite  l'identification  des  veaux,  des  vaches  et  des 
taureaux.  La  date  de  naissance  du  veau  est  essentielle.  Ce 
volet  permet  d'évaluer  avec  précision  différents  carac- 
tères et.  le  cas  échéant,  d'émettre  des  certificats  de  rende- 
ment généalogiques.  Parmi  les  caractères  que  l'on  peut 
étudier  en  option,  mentionnons:  la  date  de  vêlage  prévue, 
la  durée  de  la  dernière  gestation,  les  dates  antérieures  de 
vêlage,  l'intervalle  de  vêlage  pour  la  vache,  l'écart  de 
l'âge  du  veau  d'après  le  veau  le  plus  vieux  (une  façon  de 
déterminer  le  cycle  œstral  pendant  lequel  la  vache  a  été 
fécondée)  ainsi  que  toutes  les  données  sur  la  naissance  et 
le  sevrage.  À  cela  peuvent  également  s'ajouter  les  don- 
nées relevées  à  1 2,  à  1 5  ou  à  1 8  mois,  c'est-à-dire  le  poids, 
le  gain  quotidien  moyen  et  l 'indice  du  croît,  la  hauteur  à  la 
hanche  corrigée  au  sevrage  et  après  le  sevrage,  l'épaisseur 
de  la  couche  de  graisse  et  la  circonférence  du  scrotum.  La 
valeur  estimative  à  la  reproduction  se  base  sur  toutes  les 
données  disponibles  sur  les  parents  du  sujet  et,  pour  divers 
caractères,  est  établie  sur  tous  les  animaux  du  troupeau. 
Cette  donnée  est  le  meilleur  instrument  de  sélection  qui 
soit.  On  possède  également  des  dossiers  sur  la  production 
complète  de  la  vache,  dossiers  qui  mettent  l'accent  sur  les 
aptitudes  à  la  reproduction.  En  fait,  on  peut  obtenir  une 
évaluation  complète  des  géniteurs  mâles  et  femelles  ainsi 
que  des  veaux  et  préparer  des  certificats  de  rendement 
généalogiques. 

Le  contrôle  d'aptitudes  des  bovins  de  boucherie  est  un 
programme  unique  et  national  qui  permet  aux  éleveurs  de 
tirer  le  maximum  de  leur  troupeau. 

Soins  des  veaux 

L'un  des  principaux  soucis  de  l'éleveur  est  que  ses  veaux 
naissent  en  bonne  santé.  Les  vaches,  en  particulier  les 
taures  primipares  demandent  plus  de  soins  et  d'attention 
au  vêlage  qu'à  n'importe  quel  autre  moment  de  l'année. 
Le  troupeau  devrait  être  gardé  à  l'étable  de  façon  à  rendre 
la  surveillance  plus  facile.  Si  l'on  est  en  été,  les  femelles 
gravides  pourraient  être  gardées  dans  un  champ  distinct 
près  des  bâtiments  où  on  peut  les  surveiller.  Lorsque  le 
moment  du  vêlage  approche,  la  vache  devrait  être  amenée 
dans  un  endroit  sec  et  propre  pour  que  ce  veau  ait  toutes  les 
chances  de  survivre.  Le  premier  signe  de  l'approche  de  la 
mise  bas  est  le  gonflement  du  pis  qui  survient  environ 

1  mois  avant  le  vêlage.  À  mesure  que  passe  le  temps,  la 
vulve  gonfle  et  devient  flasque,  les  ligaments  se  relâchent 
près  de  la  queue  et  les  os  des  hanches  semblent  s'écarter 
pour  agrandir  l'ouverture  du  bassin.  À  peu  près  1  jour 
avant  la  mise  bas.  la  température  de  la  vache  baisse  de  1  ou 

2  degrés  en-dessous  de  la  normale.  A  ce  moment,  l'animal 
est  agité  et  meugle  souvent. 

Lorsque  commence  le  travail,  la  vache  arque  le  dos  et 
soulève  la  queue  en  la  déportant  sur  le  côté.  L'animal 
force  de  plus  en  plus  fort  et  de  plus  en  plus  souvent  jusqu'à 
la  naissance.  Le  laps  de  temps  qui  sépare  le  début  des 
contractions  visibles  de  la  mise  bas  peut  varier  de  4  à 
5  heures  pour  une  vache  à  15  à  18  heures  pour  les  taures. 
Si  le  veau  se  présente  dans  une  position  normale  et  semble 
progresser,  on  devrait  laisser  agir  la  nature.  En  effet,  tirer 
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le  veau  trop  tôt  peut  lui  causer  beaucoup  de  tort  ainsi  qu'à 
la  mère. 

Si  la  présentation  se  fait  mal  (postérieur,  tête  ramenée  vers 
l'arrière,  jumeaux)  et  qu'il  n'y  a  aucun  progrès,  l'animal 
doit  recevoir  de  l'aide.  Il  est  préférable  de  recourir  à  un 
vétérinaire  à  moins  que  l'on  possède  une  grande  expéri- 
ence sur  ce  plan,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  taures  primi- 
pares donnant  naissance  à  un  gros  veau. 

Quelques  minutes  après  la  mise  bas,  la  mère  se  redresse 
sur  ses  pattes  et  commence  à  lécher  son  rejeton.  Une 
demi-heure  plus  tard,  le  veau  est  sur  pied  et  boit  sa 
première  ration  de  colostrum.  S'il  ne  le  fait  pas,  il  faudrait 
l'y  aider  car  le  colostrum  renferme  des  anticorps  sans 
lesquels  il  ne  pourra  combattre  la  maladie  et  renferme 
l'énergie,  les  vitamines  et  les  éléments  nutritifs  essentiels 
à  sa  survie.  Le  colostrum  est  aussi  un  laxatif  naturel  qui 
imprime  aux  intestins  leur  premier  mouvement. 

L'ombilic  devrait  être  désinfecté  dans  les  plus  brefs  délais 
afin  d'empêcher  les  bactéries  d'utiliser  cette  voie  pour 
contaminer  l'organisme.  Enfin,  le  veau  devrait  recevoir 
l'étiquette  qui  l'identifiera. 

Le  grand  nombre  de  mâles  et  de  veaux  non  castrés  qui  ne 
sont  pas  écornés  est  l'un  des  principaux  sujets  de  plainte 
de  la  part  des  acheteurs  de  bovins  d'engrais.  La  castration 
et  Técornage  sont  des  travaux  faciles  lorsqu'ils  sont  réa- 
lisés au  bon  moment  et  ils  augmentent  la  valeur  des  veaux 
destinés  à  la  vente  de  $  50  à  $  60  comme  animaux  d'en- 
grais ou  à  l'engraissement  sur  place. 

L'écornage  devrait  avoir  lieu  dès  que  le  cornillon  peut  être 
facilement  localisé,  soit  généralement  2  semaines  à  1  mois 
après  la  naissance.  Beaucoup  de  gens  préfèrent  utiliser  un 
instrument  à  écorner  électrique,  mais  on  peut  également 
employer  de  la  soude  caustique.  Il  faut  agir  avec  soin  pour 
s'assurer  que  la  corne  est  bien  morte  sinon  de  vilains 
tronçons  crochus  la  remplaceront.  Les  veaux  un  peu  plus 
vieux  peuvent  être  écornés  avec  une  curette  ou  un  ciseau 
gouge.  Ce  dernier  instrument  laisse  une  blessure  plus 
grave  qui  demande  plus  de  soins.  Les  animaux  plus  âgés 
peuvent  être  écornés  avec  un  instrument  à  guillotine. 
Toutefois,  celui-ci  a  souvent  des  effets  secondaires  sur  les 
bovins  et  la  blessure  doit  être  surveillée  de  près  pour 
empêcher  toute  infection. 

Les  bovins  écornés  s'assagissent  et  mangent  plus 
tranquillement  surtout  lorsqu'on  les  mêle  à  de  nouveaux 
venus.  En  outre,  les  acheteurs  aiment  les  animaux  écornés 
car  leur  carcasse  porte  ordinairement  moins  de  con- 
tusions. 

(Pour  obtenir  de  plus  amples  renseignements  sur  l'écor- 
nage, consulter  la  publication  n°  1  "Dehorning"  dispo- 
nible au  ministère  de  l'Agriculture  de  la  Nouvelle-Ecosse 
à  Truro,  en  Nouvelle-Ecosse). 

La  plupart  des  éleveurs  préfèrent  castrer  les  veaux  mâles 
lorsqu'ils  ne  sont  âgés  que  de  quelques  semaines  car  cela 
semble  moins  retarder  leur  croissance.  D'autres  attendent 
que  les  veaux  aient  plusieurs  mois.  Il  faut  parfois  attendre 
quelques  jours  après  la  naissance  pour  que  les  deux  testi- 
cules descendent  dans  le  scrotum.  Si  un  testicule  ou  les 
deux  restent  de  façon  permanente  dans  le  corps,  le  veau 
développera  des  caractères  sexuels  secondaires  mais  res- 
tera stérile. 


Les  deux  principales  méthodes  de  castration  sont  la 
méthode  Burdizzo  (pinces  à  castrer  sans  effusion  de  sang) 
et  le  bistouri. 

La  première  peut  être  utilisée  en  tout  temps  et  ne  laisse 
aucune  plaie  ouverte  qui  pourrait  exposer  l'animal  à  la 
maladie  ou  attirer  les  mouches.  L'instrument  doit  être 
utilisé  avec  soin  pour  éviter  tout  faux  mouvement.  La 
pince  a  des  mâchoires  arrondies  et  la  mâchoire  inférieure 
est  pourvue  de  chaque  côté  d'un  petit  rebord  (Figure  5) 
qui  empêche  le  cordon  du  testicule  de  glisser.  On  referme 
les  mâchoires  de  la  pince  sur  le  cordon  de  chaque  testicule 
tour  à  tour.  Ainsi,  les  vaisseaux  sanguins  sont  écrasés  et 
coupés  et  le  testicule  se  résorbe  puis  disparaît. 

Habituellement,  lorsqu'on  utilise  le  "Burdizzo",  l'animal 
est  debout  et  l'éleveur  l'aborde  par  l' arrière-train.  Le 
cordon  du  testicule  est  repoussé  contre  la  paroi  extérieure 
du  scrotum  et  on  l'agrippe  avec  les  pinces  5  à  8  cm 
au-dessus  de  la  glande.  Tenir  le  cordon  en  place  d'une 
main  avec  les  pinces  puis  refermer  celles-ci  complètement 
avec  les  deux  mains.  Avec  le  pouce  et  l'index,  presser 
immédiatement  le  cordon  au-dessus  de  la  pince  pour  véri- 
fier s'il  a  bien  été  écrasé.  Certains  agriculteurs  reprennent 
l'opération  1  cm  au-dessus  de  cet  endroit  avant  de  passer 
au  deuxième  testicule.  Dans  la  mesure  du  possible,  les 
pincements  ne  devraient  pas  se  faire  en  face  pour  que  la 
peau  de  la  partie  inférieure  du  scrotum  continue  de  re- 
cevoir un  afflux  sanguin. 

Les  deux  erreurs  les  plus  fréquentes  dans  cette  méthode 
sont  l'écrasement  incomplet  du  cordon  (ce  qui  explique 
pourquoi  certains  agriculteurs  reprennent  l'opération)  et 
l'écrasement  du  cordon  trop  près  du  testicule.  En  effet,  si 
le  tissu  de  l'extrémité  supérieure  du  testicule  ne  se  résorbe 
pas,  l'animal  développera  des  caractères  sexuels  secon- 
daires. 

L'ablation  des  testicules  avec  un  bistouri  est  une  méthode 
radicale.  Cependant,  celle-ci  laisse  une  blessure  qui  peut 
s'infecter  et,  par  temps  chaud,  attirer  les  mouches. 

On  peut  enlever  les  testicules  en  fendant  le  côté  ou  le  fond 
du  scrotum  (Figure  6).  Dans  l'un  ou  l'autre  cas,  on  retire 
le  testicule  du  scrotum  en  le  libérant  des  ligaments  qui  le 
soutiennent.  Ensuite,  on  coupe  le  cordon  spermatique  et 
les  vaisseaux  sanguins  au-dessus  de  la  glande  avec  le 
bistouri.  On  enlèvera  la  plus  grande  partie  possible  du 
cordon  spermatique  pour  veiller  à  ce  que  l'animal  ne 
développe  pas  de  caractères  sexuels  secondaires. 

Dans  certaines  régions,  on  accorde  une  prime  pour  les 
veaux  préconditionnés.  Le  préconditionnement  varie 
selon  les  personnes,  mais  en  général,  il  comprend  ce  qui 
suit:  les  veaux  sont  sevrés  et  habitués  de  manger  une 
nourriture  sèche;  ils  sont  exempts  de  parasites  internes 
(vers)  et  externes  (pous);  enfin,  ils  ont  été  vaccinés  contre 
le  charbon  symptomatique,  l'entérotoxémie,  la  tétanie  de 
voyage  et  la  rhinotrachéite  infectieuse  bovine.  Ces  veaux 
sont  aptes  à  subir  le  stress  du  voyage  et  sont  prêts  à  être 
installés  dans  un  parc  d'engraissement  où  ils  enregistre- 
ront immédiatement  des  gains.  Les  animaux  destinés  à 
être  engraissés  sur  place  profiteront  également  du  pré- 
conditionnement, avant  de  recevoir  une  alimentation 
copieuse. 
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Figure  5     Lorsqu'on  castre  l'animal  à  l'aide  d'un  "burdizzo".  il  faut  faire  attention  de  ne  pas  percer  le  scrotum. 


Figure  6     Lorsqu'on  utilise  un  couteau,  les  testicules  peuvent  être  retirés  par  le  côté  ou  le  fond  du  scrotum. 
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L'expression  alimentation  à  la  dérobée  est  utilisée  lors- 
qu'on donne  aux  veaux  une  nourriture  complémentaire 
dans  un  parc  auquel  ils  sont  seuls  à  avoir  accès,  les  vaches 
ne  pouvant  y  pénétrer.  La  rentabilité  de  cette  alimentation 
complémentaire  dépend  de  plusieurs  facteurs  comme  la 
période  du  vêlage,  la  production  de  lait  par  la  mère,  la 
qualité  du  pâturage  ou  des  fourrages  disponibles  et  la 
destination  des  veaux  après  le  sevrage.  S'il  est  souvent 
rentable  de  nourrir  à  la  dérobée  les  veaux  nés  à  l'automne 
ou  en  hiver  pendant  la  période  passée  à  l'étable,  cela  n'est 
pas  le  cas  au  printemps  et  au  début  de  l'été  lorsque  les 
vaches  donnent  beaucoup  de  lait  et  qu'il  y  a  suffisamment 
de  pâturages  de  bonne  qualité  pour  tous  les  animaux.  Les 
veaux  mangeront  le  grain  mais  consommeront  moins 
d'éléments  nutritifs  meilleur  marché  (pâturage)  et  ne 
grossiront  pas  plus  rapidement  pour  autant.  Lorsque 
l'herbe  devient  rare  dans  les  pâturages  ou  que  sa  qualité 
baisse,  à  la  fin  de  l'été,  l'alimentation  à  la  dérobée  est 
rentabilisée  par  le  surplus  de  poids  gagné  par  les  veaux. 

Certains  engraisseurs  paient  une  prime  pour  les  gros 
veaux  qui  ont  été  nourris  à  la  dérobée,  car  ceux-ci  grossis- 
sent rapidement  lorsqu'ils  sont  placés  au  parc  d'engraisse- 
ment, alors  que  d'autres  font  peu  de  cas  de  ces  veaux;  c'est 
pourquoi  il  est  préférable  de  connaître  le  marché  avant  de 
décider  de  l'opportunité  de  l'alimentation  à  la  dérobée. 

La  ration  offerte  à  la  dérobée  n'a  pas  besoin  d'être  com- 
pliquée. De  l'avoine  entière  ou  des  flocons  d'orge  servis 
séparément  ou  ensemble  suffisent,  bien  que  les  veaux 
apprennent  généralement  à  manger  davantage  et  plus  vite 
lorsqu'on  ajoute  de  la  farine  de  lin  ou  de  soja,  ou  de  la 
mélasse  au  mélange  afin  d'en  améliorer  la  saveur. 

Dans  le  cadre  de  l'expérience  poursuivie  à  la  Ferme  ex- 
périmentale de  Nappan,  on  a  constaté  que  les  veaux 
accompagnant  les  vaches  bien  nourries  à  lactation  abon- 
dante ont  mangé  très  peu  à  la  dérobée  avant  l'âge  de 
3  mois.  Jusqu'à  6  mois,  ces  mêmes  animaux  ont  con- 
sommé en  moyenne  275  kg  d'aliments  servis  à  la  dérobée 
et  grossi  d'environ  30  kg  de  plus  que  les  veaux  semblables 
n'ayant  pas  accès  à  la  même  nourriture.  Il  faut  plus  de 
9  kg  d'aliments  servis  à  la  dérobée  pour  donner  1  kg  de 
plus  de  poids  corporel.  Dans  de  telles  conditions, 
l'alimentation  à  la  dérobée  ne  permet  à  peine  le  recouvre- 
ment des  coûts  pour  l'élevage  de  veaux  croisés,  mais  est 
désirable  pour  les  veaux  de  race  pure  dont  le  prix  varie 
d'après  la  taille  au  sevrage. 

Dans  certaines  circonstances,  un  sevrage  hâtif  est  souhai- 
table. Habituellement,  les  veaux  nés  au  printemps  sont 
sevrés  à  la  fin  de  la  saison  de  paissance,  à  l'âge  appro- 
ximatif de  200  jours.  Les  veaux  nés  à  l'automne  restent 
souvent  avec  leur  mère  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  un  peu  plus 
vieux.  Si  l'herbe  est  rare  ou  le  fourrage  de  trop  piètre 
qualité  pour  que  les  vaches  synthétisent  assez  de  lait  pour 
le  veau  sans  maigrir,  il  peut  être  préférable  de  sevrer 
celui-ci.  Les  concentrés,  qui  coûtent  très  cher,  sont  plus 
efficaces  lorsqu'ils  sont  absorbés  directement  par  le  veau 
plutôt  que  lorsqu'on  les  donne  à  la  vache. 

A  Nappan.  il  n'a  fallu  que  3,5  kg  de  matière  sèche  pour 
faire  grossir  de  1  kg  des  veaux  sevrés  à  environ  2  mois. 
Ces  veaux  avaient  reçu  des  aliments  et  du  foin  à  satiété 
dans  l'étable  et  leur  gain  de  poids  au  sevrage  à  200  jours 


était  identique  à  celui  des  veaux  témoins  sevrés  au  même 
âge  (poids  moyen  à  200  jours  de  230  kg  lors  des  essais  de 
1980).  Un  autre  avantage  du  sevrage  hâtif  est  le  taux  de 
fécondation  plus  élevé  des  vaches,  en  particulier  chez 
celles  qui  sont  maigres  au  sevrage. 

Pour  être  couronné  de  succès,  l'élevage  des  veaux  sevrés 
hâtivement  demande  une  alimentation  très  riche  en  céré- 
ales (envrion  450  kg/veau  jusqu'à  200  jours).  Pour  être 
rentable,  une  entreprise  de  ce  genre  doit  donc  réaliser  des 
économies  considérables  sur  l'alimentation  des  vaches. 
Lorsqu'on  possède  assez  de  fourrage  ou  de  pâturages  de 
bonne  qualité  pour  les  vaches,  il  n'est  pas  vraiment  profi- 
table de  sevrer  les  veaux  pour  les  nourrir  au  grain. 

Soins  des  veaux  -  marche  à  suivre 

1.  Avant  la  mise  bas,  vacciner  la  vache  contre  la  diar- 
rhée à  E.  coll. 

2.  Veiller  à  ce  que  la  vache  ait  un  endroit  propre  et  sec 
pour  vêler. 

3.  Immédiatement  après  la  mise  bas,  tremper  l'ombilic 
dans  un  désinfectant. 

4.  S'assurer  que  le  veau  absorbe  du  colostrum  dans  les 
quelques  heures  qui  suivent  sa  naissance.  Congeler 
un  peu  de  colostrum  d'une  vache  plus  vieille  et  bonne 
productrice  afin  de  le  donner  au  veau  trop  faible  pour 
téter  le  pis  de  sa  mère  ou  dont  la  mère  n'a  pas  de 
colostrum.  Les  génisses  primipares  n'ont  pas  autant 
de  colostrum  que  les  vaches  plus  vieilles  ou  celui-ci 
ne  contient  pas  autant  d'anticorps.  Les  veaux  de 
taures  primipares  ne  pourront  que  profiter  de 
l'absorption  d'une  quantité  supplémentaire  de  co- 
lostrum provenant  d'une  vache  plus  vieille. 

5.  Étiqueter  ou  tatouer  le  veau  à  la  naissance  et  enre- 
gistrer son  identité. 

6.  Administrer  une  injection  de  vitamine  E  et  de  sélé- 
nium à  1  semaine  si  la  vache  ne  reçoit  pas  de  supplé- 
ment sélénique. 

7.  Décorner  entre  l'âge  de  2  semaines  et  1  mois. 

8.  Castrer  entre  l'âge  de  2  semaines  et  de  2  mois. 

9.  Un  mois  après  avoir  mis  les  veaux  au  pré,  déterminer 
s'ils  sont  parasités  par  des  vers  et  reprendre  cette 
vérification  toutes  les  2  à  4  semaines. 

10.  De  1  mois  à  2  semaines  avant  le  sevrage,  vacciner  les 
veaux  contre  les  clostridies  (charbon  symptomatique, 
entérotoxémie,  etc.)  et  toute  autre  maladie  endémi- 
que dans  la  région  (RIB,  maladie  des  muqueuses, 
infections  à  Pasteurella.  etc.). 

Programmes  d'engraissement 

Les  éleveurs  de  bovins  d'engrais  peuvent  se  procurer  du 
bétail  à  de  nombreuses  sources.  Dans  la  plupart  des  cas. 
les  bovins  sont  achetés  lors  de  ventes  aux  enchères  ordi- 
naires ou  en  vertu  d'arrangements  entre  particuliers.  De 
nombreux  naisseurs  de  l'Est  du  Canada  engraissent  leurs 
propres  veaux  jusqu'au  poids  de  marché. 

Avant  d'acheter  des  bovins,  l'éleveur  doit  décider  quel 
type  d'animaux  il  veut  engraisser.  Les  types  disponibles 
peuvent  influer  sur  sa  décision,  mais  les  stocks  d'ali- 
ments, le  programme  de  finition  et  l'expérience  sont  des 
facteurs  beaucoup  plus  importants. 
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Figure  7     L'alimentation  complémentaire  du  veau  est  une  pratique  rentable  lorsque  les  pâturages  sont  insuffisants  (photo:  gracieuseté 
de  l'American  Cyanamid  Company). 


En  général,  les  ventes  d'automne  offrent  le  meilleur  choix 
de  bouvillons  de  boucherie  d'un  an.  On  peut  acheter  les 
bovins  par  lot  uniforme,  compte  tenu  de  la  façon  dont  les 
animaux  ont  été  élevés,  de  leur  qualité  et  de  leur  poids.  Un 
grand  nombre  d'animaux  d'engrais  sont  achetés  en  privé. 
Ce  sont  habituellement  des  bestiaux  d'un  type  plus  com- 
mun qui  peuvent  comprendre  des  bovins  laitiers  et  des 
sujets  issus  d'un  croisement  entre  bovins  de  races  laitière 
et  bouchère.  Des  ventes  de  bétail  ont  lieu  régulièrement 
dans  de  nombreux  centres.  Lors  de  ces  ventes,  un  grand 
nombre  de  veaux  laitiers  ou  d'hybrides  laitiers-bouchers 
changent  de  mains.  Beaucoup  de  ces  veaux  connaissent 
plusieurs  propriétaires  avant  d'être  vendus  au  marché 
pour  leur  viande. 


Démarrage  de  l'engraissement 

Dans  un  programme  d'engraissement  en  parc,  les  trois 
premières  semaines  qui  suivent  l'arrivée  des  bovins  sont 
cruciales.  On  se  renseignera  le  plus  possible  sur  l'état  de 
santé  des  animaux  et  la  façon  dont  ils  ont  été  traités  avant 
la  vente.  Ces  renseignements  seront  utiles  pour  dé- 
terminer le  traitement  complémentaire  qui  peut  s'avérer 
nécessaire  et  la  nourriture  qu'il  faut  donner  aux  animaux 


au  début  de  l'engraissement.  Au  cours  des  trois  premières 
semaines,  on  tiendra  ces  derniers  le  plus  à  l'écart  possible 
des  autres  animaux  et  on  veillera  à  les  nourrir  et  à  les 
abreuver  suffisamment  pour  que  les  panses  vidées  au 
cours  du  voyage  puissent  se  remplir  rapidement.  On  veil- 
lera également  à  les  brusquer  le  moins  possible. 

On  donnera  du  foin  aux  veaux  durant  les  dix  premiers 
jours ,  avant  de  commencer  à  leur  donner  progressivement 
les  aliments  d'engraissement.  Les  bovins  d'un  an  peuvent 
être  démarrés  assez  vite  avec  de  l'ensilage  de  maïs  et  du 
grain,  mais  les  veaux  doivent  être  habitués  lentement  au 
changement  de  nourriture. 

Si  vous  devez  donner  une  grande  quantité  de  céréales  ou 
de  pommes  de  terre,  la  période  d'adaptation  est  encore 
plus  importante.  La  ration  de  grain  devrait  augmenter 
progressivement  au  détriment  des  fourrages,  au  cours 
d'une  période  de  3  à  4  semaines. 

On  devrait  accorder  24  heures  de  repos  au  bétail  après  leur 
arrivée  dans  le  parc,  car  il  est  préférable  que  les  animaux 
récupèrent  avant  les  divers  traitements  qu'ils  subiront 
comme  la  castration,  l'écornage,  l'administration  de  ver- 
mifuges ou  la  vaccination.  On  effectuera  des  contrôles 
fréquents  pour  déceler  tout  symptôme  de  maladie  et  soi- 
gner rapidement  celle-ci  le  cas  échéant. 
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Finition 

Le  programme  de  finition  hivernal  dépend  de  l'âge  et  du 
type  de  bovins  à  engraisser.  En  général,  dans  l'Est  du 
Canada,  on  obtient  les  plus  gros  bénéfices  en  donnant  aux 
animaux  une  ration  riche  en  fourrages  récoltés  sur  place,  à 
moins  que  des  sous-produits  ne  soient  disponibles  en 
abondance.  Cela  signifie  que  souvent,  les  bovins  ne  sont 
pas  nourris  pour  gagner  le  maximum  de  poids  et  doivent 
être  vendus  à  un  âge  légèrement  plus  élevé  que  dans  les 
régions  où  le  grain  est  moins  cher.  Par  exemple,  lors  d'un 
essai  réalisé  à  la  ferme  expérimentale  de  Nappan  (N.-E.), 
il  y  a  quelques  années,  le  coût  d'engraissement  des  jeunes 
bouvillons  nourris  avec  des  aliments  à  haute  valeur 
énergétique  du  sevrage  à  la  mise  en  marché  correspondait 
à  une  fois  et  demie  le  coût  d'engraissement  des  veaux.  Les 
bouvillons  ont  gagné  0,4  kg  par  jour  en  hiver  et  ont  été 
finis  dans  les  pâturages  l'été  suivant.  D'un  autre  côté,  les 
taux  d'intérêt  élevés  favorisent  le  raccourcissement  de  la 
période  d'engraissement  et  une  rotation  rapide  des  ani- 
maux. 

Le  programme  d'engraissement  mis  au  point  à  la  ferme  de 
Nappan  et  à  la  Station  de  recherches  de  Frédéricton  pour 
les  veaux  de  boucherie  nés  en  hiver  ou  au  printemps  et 
sevrés  en  automne,  prévoit  la  consommation  d'environ 
500  kg  de  grain  en  vue  de  produire  une  carcasse  de  mar- 
que Al  ou  A2  à  l'âge  de  18  à  24  mois.  Au  cours  du  premier 
hiver,  les  veaux  sont  nourris  à  satiété  avec  du  fourrage  de 
haute  qualité  auquel  on  ajoute  jusqu'à  2  kg  de  flocons  de 
céréales  enrichis  de  sels  minéraux  et  de  vitamines.  Les 
animaux  grossiront  de  0,7  à  0,9  kg  par  jour  selon  la 
qualité  du  fourrage.  L'été  suivant,  ils  sont  conduits  au 
pâturage  et  certains  seront  bons  pour  l'abattage  à  la  fin  de 
l'été,  lorsqu'ils  auront  environ  18  mois.  Les  autres  seront 
de  nouveau  nourris  à  satiété  avec  un  ensilage  de  haute 
qualité  et  2  kg  de  flocons  d'orge  par  jour.  À  ce  régime,  ils 
gagnent  1  kg  par  jour  et  sont  abattus  lorsqu'ils  atteignent 
le  poids  désiré.  Grâce  à  ce  programme,  le  coût  du  kilo  de 
poids  gagné  au  cours  de  l'engraissement  à  l'étable  est 
relativement  faible.  Pour  augmenter  le  rendement,  on 
utilise  des  hormones  tel  que  décrit  à  la  page  21. 

Le  programme  d'engraissement  précis  que  l'on  suivra 
dépend  de  l'ossature  des  animaux.  Les  bovins  à  ossature 
grêle  qui  sont  physiologiquement  adultes  à  un  poids  léger 
sont  mieux  adaptés  à  un  programme  d'alimentation  riche 
en  fourrage.  Les  animaux  à  grosse  ossature  qui  doivent 
prendre  beaucoup  de  poids  avant  de  parvenir  à  la  taille 
adulte  auront  besoin  d'une  quantité  supérieure  de  céréales 
pour  une  finition  satisfaisante  (grosseur)  au  poids  désiré 
par  la  plupart  des  abattoirs.  Les  hybrides  de  races  laitières 
et  exotiques  (Charolais,  Simmental,  Chianina,  etc.)  de- 
vront manger  plus  de  céréales  pour  atteindre  le  même 
degré  de  finition  que  les  races  bouchères  classiques 
d'Angleterre  (Hereford,  Angus,  Shorthorn),  mais  la  va- 
riation est  considérable  au  sein  de  chaque  race.  Un 
nouveau  système  récemment  mis  au  point  permet  de  clas- 
ser les  bovins  d'engrais  selon  leur  ossature  et  leur  état 
d'engraissement  de  façon  à  faciliter  le  choix  du  pro- 
gramme d'alimentation  le  mieux  adapté  pour  un  nombre 
donné  d'animaux. 

Ce  nouveau  système  répartit  l'ossature  en  trois  catégories 
(grand,  moyen  et  petit  format),  à  partir  desquelles  il  est 


possible  de  déterminer  le  poids  que  l'animal  devrait  avoir 
à  l'abattage  pour  une  carcasse  de  catégorie  Al  ou  A2. 

Les  animaux  de  grand  format,  engraissés  de  façon  ordi- 
naire, devraient  donner  une  carcasse  Al  ou  A2  à  un  poids 
de  550  kg  pour  les  bouvillons  et  de  450  kg  pour  les  taures. 
Ceux  de  format  moyen  donneront  des  carcasses  de  même 
qualité  entre  450  et  550  kg  pour  les  bouvillons  et  entre  390 
et  450  kg  pour  les  taures.  Enfin,  les  animaux  de  petit 
format  seront  finis  en-dessous  de  450  kg  pour  les  bouvil- 
lons et  de  390  kg  pour  les  taures. 

L'état  d'engraissement  ou  viandosité  se  divise  en  deux: 
maigre  ou  gros.  Les  animaux  maigres  ne  présentent  aucun 
signe  apparent  de  graisse  et  auront  habituellement  été 
nourris  avec  une  ration  riche  en  fourrages  grossiers.  Les 
gros  bovins  présenteront  quelques  signes  évidents  de 
graisse  et  auront  reçu  des  aliments  plus  énergétiques. 

Les  six  nouvelles  catégories  peuvent  être  résumées 
comme  suit: 


État 

Ossature 

d'engraissement 

Grand 

Moyen 

Petit 

Maigre 

Grand  et 

Moyen  et 

Petit  et 

Gros 

maigre 
Grand  et 

maigre 
Moyen  et 

maigre 
Petit  et 

gros 

gros 

gros 

Une  septième  catégorie  regroupe  les  animaux  inférieurs, 
atypiques  ou  malingres  et  est  divisée  en  fonction  du  sexe 
et  du  poids. 

Bouvillon  atypique  Taure  atypique 


de  plus  de  270  kg 
de  moins  de  270  kg 


de  plus  de  225  kg 
de  moins  de  225  kg 


Dix  à  20  %  environ  de  tous  les  bovins  sains  seront  de  gros 
format  alors  que  70  %  d'entre  eux  auront  un  format 
moyen  et  10  à  20  %  un  petit  format. 

Veaux  et  bouvillons  d'un  an  ou  de  2  ans  se  prêtent  bien  à 
l'engraissement.  Toutefois,  l'achat  des  veaux  est  con- 
sidéré comme  un  bon  moyen  de  réduire  des  risques. 
Puisqu'on  les  achète  à  un  poids  léger,  habituellement 
entre  180  et  200  kg,  leur  aptitude  à  valoriser  les  aliments 
est  meilleure  et  une  plus  grande  part  du  profit  final  est 
réalisée  au  parc  d'engraissement  au  lieu  d'être  achetée.  Le 
prix  d'achat  initial  est  généralement  inférieur  à  celui  des 
animaux  lourds,  même  si  le  poids  au  kilo  est  inférieur. 

Le  principal  inconvénient  de  l'engraissement  des  veaux 
réside  dans  la  lenteur  du  roulement:  le  capital  investi  dans 
le  bétail  est  immobilisé  pour  une  période  plus  longue. 

De  nombreux  engraisseurs  préfèrent  les  bouvillons  d'un 
an.  Ceux-ci  pèsent  généralement  entre  225  et  350  kg  et 
leur  aptitude  à  valoriser  les  aliments  est  bonne,  peut-être 
légèrement  inférieure  cependant  à  celle  des  veaux.  Puis- 
que les  bouvillons  grossissent  moins,  le  prix  d'achat  pat- 
kilo  sera  plus  proche  du  prix  de  vente  que  pour  les  veaux  et 
il  faudra  fréquemment  absorber  des  pertes.  Les  bouvillons 
d'un  an  en  bonne  santé,  mais  en  piètre  condition  à  cause 
d'une  mauvaise  alimentation,  rapporteront  un  profit  in- 
téressant s'ils  sont  nourris  convenablement.  Ce  genre 
d'animaux  est  très  demandé  chaque  printemps  pour  être 
mis  dans  les  pâturages. 
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Des  bouvillons  laitiers  de  race  pure  ou  des  hybrides 
(lait-viande)  sont  souvent  disponibles  dans  l'Est  du  Cana- 
da. Leur  poids  augmente  fréquemment  plus  vite  que  de 
nombreux  bouvillons  de  boucherie  de  race  pure  à  indice 
de  consommation  égal  ou  supérieur.  En  général,  leur 
carcasse  n'a  toutefois  pas  un  aussi  bon  rendement  au 
parage  et  n'obtient  pas  une  note  aussi  élevée  au  classe- 
ment que  celle  des  bouvillons  de  boucherie,  de  sorte  que 
leur  prix  au  kilo  est  inférieur.  Si  l'on  veut  réaliser  un 
bénéfice  sur  l'engraissement  des  bouvillons  laitiers,  le 
prix  d'achat  devra  être  en  accord  avec  le  prix  de  vente. 
Pour  peser  entre  400  et  500  kg,  les  bouvillons  Holstein 
doivent  être  engraissés  avec  des  aliments  de  haute  valeur 
énergétique  depuis  le  sevrage. 

Nourris  avec  une  ration  riche  en  fourrages  grossiers,  ils  ne 
donneront  généralement  pas  une  assez  bonne  carcasse 
avant  d'atteindre  620  à  700  kg.  Or,  de  nombreux  abattoirs 
ne  veulent  pas  de  bouvillons  de  cette  taille.  Avant  de 
choisir  d'engraisser  des  bouvillons  laitiers,  on  étudiera  les 
débouchés  et  déterminera  la  taille  et  le  degré  de  finition 
qui  donneront  probablement  un  bénéfice  par  rapport  au 
coût  de  l'engraissement. 

Les  taures  n'engraissent  pas  aussi  vite  que  les  bouvillons 
et  exigent  plus  de  nourriture  par  kilo  gagné  lorsqu'elles 
sont  amenées  au  même  poids.  Les  taures  qui  entrent  en 
chaleur  sont  parfois  agressives  et  peuvent  causer  des  bles- 
sures, ce  qui  réduit  les  gains  lorsque  les  bovins  sont 
nourris  en  groupe,  sans  ségrégation  des  sexes.  L'acétate 
de  mélengestrol  empêchera  les  taures  d'entrer  en  chaleur 
et  son  emploi  est  recommandé  lorsqu'on  en  engraisse  un 
grand  nombre.  Les  taures  devraient  être  vendues  lorsque 
leur  poids  vif  a  45  à  70  kg  de  moins  que  celui  des  bouvil- 
lons si  l'on  veut  des  carcasses  de  même  qualité.  Si  on  les 
engraisse  davantage,  l'indice  de  consommation  baisse  et 
l'animal  a  tendance  à  devenir  trop  gras.  De  nombreuses 
expériences  ont  montré  que  les  taures  et  les  bouvillons 
ayant  le  même  fini  ou  la  même  quantité  de  graisse  donnent 
le  même  rendement  au  parage  et  des  carcasses  de  même 
valeur  par  kilo  au  détail.  En  général,  les  acheteurs  paient 
moins  pour  les  taures  parce  que  certaines  sont  trop  grasses 
ou  gravides.  Si  la  génisse  n'a  aucun  de  ces  défauts,  il  est 
préférable  de  la  vendre  d'après  le  poids  de  la  carcasse  et  le 
classement  sur  rail. 

Parfois,  on  achète  des  vaches  et  des  bouvillons  plus  âgés 
pour  ne  pas  gaspiller  des  pâturages  ou  des  aliments  en 
surplus.  Les  bêtes  saines  mais  maigres  gagnent  du  poids 
rapidement  avec  la  nourriture  appropriée  et  engendrent  un 
bénéfice  raisonnable,  surtout  si  le  classement  est  amé- 
lioré. Au  moment  de  l'achat,  le  problème  consiste  à 
différencier  les  bêtes  maigres  en  bonne  santé  de  celles  qui 
souffrent  d'une  maladie  ou  qui  sont  parasitées. 

Préparation  des  bovins  pour  le  marché 

En  choisissant  le  type  de  bovins  à  engraisser,  l'éleveur 
doit  tenir  compte  des  débouchés  auxquels  il  a  accès.  Si 
l'on  nourrit  les  bovins  pour  obtenir  une  carcasse  de  qualité 
avantageuse,  il  faut  tirer  parti  des  tendances  et  des  prix 
courants  au  moment  de  la  vente.  Dans  l'Est  du  Canada,  de 
nombreux  marchés  sont  à  la  disposition  des  producteurs, 
qu'il  s'agisse  de  ventes  aux  enchères,  de  négociants, 


d'usines  de  transformation,  de  bouchers  locaux  ou  du 
consommateur.  Avant  de  choisir  un  marché,  il  faut  tenir 
compte  des  facteurs  suivants:  prix,  coût  de  transport,  frais 
de  vente,  freinte,  services  et  conditions  de  pesage. 

La  négociation  d'un  prix  selon  le  classement  sur  rail  est  la 
meilleure  façon  de  s'assurer  que  l'on  recevra  la  valeur 
marchande  véritable  de  l'animal.  Le  classement  est  effec- 
tué par  les  employés  d'Agriculture  Canada  et  il  ne  fait 
aucun  doute  que  l'habillage  et  le  pesage  des  carcasses  sur 
rail  seront  normalisés  dans  un  proche  avenir. 

Les  bêtes  devraient  être  expédiées  dans  les  meilleures 
conditions  possibles  peu  importe  le  marché  choisi.  Les 
groupes  uniformes  attirent  les  acheteurs  davantage  et  on 
conduira  les  bovins  avec  le  plus  de  soins  possible  pour 
éviter  les  contusions  et  les  blessures. 

La  freinte  est  la  perte  de  poids  subie  entre  le  parc  d'en- 
graissement et  la  pesée  sur  le  marché.  Cette  perte  est 
attribuable  en  grande  partie  aux  excrétions  et,  dans  une 
moindre  mesure,  à  l'humidité  perdue  par  les  tissus.  Plus  le 
voyage  est  long,  plus  la  freinte  sera  importante.  La  plus 
grande  perte  survient  au  cours  des  premiers  kilomètres  ou 
des  deux  ou  trois  premières  heures  du  voyage  et  peut 
atteindre  4  à  5  %  du  poids  de  la  bête.  Il  ne  faut  pas  garder 
les  bovins  sans  eau  ni  nourriture  plus  de  24  heures. 

Le  rendement  à  l'abattage  est  le  rapport  entre  le  poids  de  la 
carcasse  et  le  poids  vif.  Il  peut  varier  selon  le  poids  utilisé 
pour  le  calcul,  c'est-à-dire  le  poids  de  la  carcasse  chaude 
ou  froide,  le  poids  au  départ  du  parc  d'engraissement,  ou 
le  poids  diminué,  à  l'arrivée  de  l'animal  à  l'abattoir.  Si 
l'on  se  base  sur  la  carcasse  chaude  et  le  poids  vif  diminué, 
le  rendement  à  l'abattage  peut  varier  entre  50  CA  pour  le 
bétail  maigre  et  60  %  ou  plus  pour  les  animaux  plus  gras. 
Plusieurs  facteurs  peuvent  influencer  le  rendement  des 
bovins  à  l'abattage,  parmi  lesquels  le  contenu  du  tube 
digestif,  le  type  d'animal,  le  degré  de  finition  et  le  sexe. 


Alimentation 

Pour  obtenir  des  renseignements  généraux  sur 
l'alimentation  des  bovins  de  boucherie  et  les  aliments 
courants,  le  lecteur  est  prié  de  se  reporter  à  la  publication 
n"  400,50  Feeding  Guide  for  the  Atlantic  Provinces,  dis- 
ponible dans  les  bureaux  du  ministère  de  l'Agriculture. 

Afin  de  tirer  le  maximum  des  aliments  disponibles,  on 
enverra  des  échantillons  de  fourrages,  de  grains  du  cru  et 
de  sous-produits  alimentaires  au  laboratoire  provincial 
d'analyses  des  aliments  du  bétail.  Pour  obtenir  des  ren- 
seignements sur  le  prélèvement  des  échantillons  et  leur 
analyse,  il  suffit  de  communiquer  avec  l'agronome  ré- 
gional ou  de  s'adresser  au  siège  du  ministère  provincial 
d'Agriculture.  Il  est  possible  d'emprunter  des  appareils 
d'échantillonnage  mécanique  dans  la  plupart  des  bureaux 
de  services  agricoles.  Pour  que  l'analyse  soit  utile, 
l'échantillon  doit  être  représentatif  de  l'aliment  dispo- 
nible. 

De  nombreux  élevages  de  bovins  de  boucherie  dépendent 
des  déchets  ou  des  sous-produits  disponibles  à  l'exploita- 
tion ou  dans  la  région.  Voici  quelques-uns  de  ces  aliments 
et  de  brèves  suggestions  sur  leur  utilisation. 
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Paille 


Pommes  de  terre 


On  peut  engraisser  des  vaches  de  boucherie  taries  et 
pleines,  avec  de  la  paille  qui  a  été  stockée  à  l'abri  des 
intempéries  et  qui  ne  présente  aucune  trace  de  moisissure. 
Une  ration  quotidienne  composée  de  5  à  6  kg  de  paille,  de 
2  kg  de  flocons  d'orge  ou  d'une  autre  céréale  et  de 
0,25  kg  de  complément  contenant  50  %  de  protéines  plus 
les  vitamines  A  et  D  et  des  sels  minéraux  suffira  à  nourrir 
une  vache  durant  l'hiver.  La  quantité  de  céréales  peut  être 
réduite  si  l'animal  reçoit  un  peu  de  foin.  Il  ne  faut  pas 
donner  de  paille  aux  jeunes  bovins  ni  aux  bouvillons 
d'engrais  parce  qu'elle  contient  trop  d'énergie  digestible. 
Elle  manque  aussi  de  vitamines  et  de  protéines  qui  doivent 
provenir  des  autres  composantes  de  la  ration.  La  paille  de 
céréale  contient  souvent  un  peu  de  trèfle  et  de  graminées 
ce  qui  en  améliore  la  valeur  nutritive.  En  donnant  une  telle 
paille  à  satiété  à  l'animal,  celui-ci  triera  la  meilleure  partie 
et  le  reste  pourra  servir  de  litière.  En  broyant  la  paille  dans 
un  moulin  à  marteaux,  il  est  possible  d'en  accroître  la 
consommation  quotidienne.  Cela  est  à  conseiller  lors- 
qu'une telle  machine  existe  dans  l'exploitation.  La  con- 
sommation d'une  trop  grande  quantité  de  paille  sans  sup- 
plément approprié  peut  entraîner  l'enclavement  du  ru- 
men. 


Les  élevages  de  certaines  régions  ont  accès  à  de  grandes 
quantités  de  pommes  de  terre  de  rejet  et  de  déchets  de 
transformation.  Il  s'agit  là  d'une  excellente  source 
d'énergie  pour  les  bovins  qui  trouvent  ce  produit  très 
savoureux  une  fois  qu'ils  y  ont  goûté.  Beaucoup  d'ani- 
maux en  mangeront  quotidiennement  un  volume  supé- 
rieur à  10  %  de  leur  propre  poids,  à  l'état  frais.  Les 
pommes  de  terre  manquent  de  protéines  digestibles,  de 
calcium,  de  magnésium  et  de  certaines  vitamines.  Les 
jeunes  animaux  peuvent  être  facilement  engraissés  avec 
des  pommes  de  terre,  mais  il  faut  leur  donner  au  moins 
1  kg  par  jour  de  fourrage  (foin  ou  paille)  et  0,5  kg  d'un 
complément  commercial  contenant  50  %  de  protéines 
ainsi  que  des  sels  minéraux,  des  vitamines  et  d'autres 
additifs.  Si  les  pommes  de  terre  constituent  le  reste  de  la 
ration,  un  supplément  protéinique  sera  nécessaire  et  pour- 
ra prendre  la  forme  de  0,25  à  0,4  kg  de  tourteau  de  soja  ou 
d'un  autre  complément  protéique  d'origine  végétale 
semblable.  On  mettra  aussi  dans  une  boîte  un  mélange  de 
minéraux  contenant  du  calcaire,  du  phosphate  bicalcique 
et  des  oligo-éléments  en  parties  égales.  Il  ne  faut  pas 
donner  aux  bovins  beaucoup  de  tubercules  qui  ont  verdi 
sous  l'effet  de  la  lumière  ni  de  germes  de  pommes  de  terre 
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Figure  8     Les  pommes  de  terre  de  rejet  sont  une  excellente  source  d'énergie  dans  l'alimentation  îles  bovins  (photo:  gracieuseté  de 
l'Agricultural  Press  Ltd.). 
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car  ils  contiennent  une  substance  toxique  qui  peut  les 
empoisonner.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  cuire  les 
tubercules  destinés  à  l'alimentation  des  animaux. 

Certains  préfèrent  réduire  les  pommes  de  terre  en  pulpe 
avant  de  les  servir  afin  que  les  animaux  ne  s'étouffent  pas, 
mais  un  grand  nombre  leur  donne  des  pommes  de  terre 
entières  et  rapportent  très  peu  de  problèmes  à  moins  que 
les  tubercules  ne  gèlent.  Comme  dans  le  cas  de  tout 
aliment  à  haute  valeur  énergétique,  il  est  important 
d'augmenter  graduellement  la  quantité  de  pommes  de 
terre  servie  chaque  jour  pour  prévenir  tout  désordre  di- 
gestif. Les  tubercules  peuvent  être  conservés  pendant  une 
longue  période,  l'été  par  exemple,  lorsqu'ils  sont  ensilés 
avec  un  fourrage  sec  comme  du  foin.  Pour  les  silos  ver- 
ticaux, le  meilleur  mélange  est  fait  de  quatre  parties  de 
pommes  de  terre  par  partie  de  foin,  en  fonction  du  poids. 
S'il  n'y  a  pas  de  pierres,  les  pommes  de  terre  pourront  être 
réduites  en  pulpe  par  la  souffleuse  du  silo. 

Pulpe  de  pomme 

La  pulpe  de  pomme  est  un  succulent  sous-produit  de  la 
fabrication  du  jus  de  pomme  et  contient  surtout  la  pelure, 
le  coeur  et  les  pépins  des  fruits.  La  pulpe  sèche  a  une 
valeur  alimentaire  semblable  à  celle  de  l'avoine  légère, 
mais  elle  est  plus  pauvre  en  protéines  digestibles  (moins 
de  2  %).  Dans  certaines  régions,  des  résidus  d'antiparasi- 
taires  la  contaminent  et  il  est  nécessaire  d'en  restreindre  la 
quantité  servie  ou  de  ne  la  servir  que  pendant  de  courtes 
périodes  de  temps  afin  de  prévenir  l'apparition  de  résidus 
dans  la  viande.  Avant  d'utiliser  la  pulpe,  on  se  renseignera 
donc  auprès  du  fournisseur.  Des  rapports  ont  confirmé  le 
fait  que  nourrir  les  femelles  reproductrices  de  pulpe  de 
pomme  avec  un  supplément  d'urée,  pouvait  occasionner 
des  problèmes  de  reproduction. 

Déchets  de  transformation 

Les  usines  ont  souvent  beaucoup  de  déchets  provenant  de 
la  mise  en  conserve  ou  de  la  congélation  des  légumes  et 
des  fruits.  Ces  déchets  peuvent  être  ensilés  et  servis  au 
bétail  au  cours  de  l'hiver.  La  composition  et  la  valeur 
alimentaire  de  cet  ensilage  varieront  selon  la  culture  et  la 
partie  de  la  plante  qui  est  laissée  de  côté.  Dans  la  mesure 
du  possible  on  fera  tester  un  échantillon  au  laboratoire 
spécialisé  dans  les  aliments  du  bétail  de  la  province  avant 
d'établir  le  programme  d'alimentation.  En  outre,  avant  de 
servir  le  produit  aux  animaux,  on  se  renseignera  auprès  du 
fournisseur  sur  la  présence  éventuelle  de  résidus  d'anti- 
parasitaires.  Les  rames  de  pois  laissées  au  champ  après  la 
récolte  font  un  foin  et  un  ensilage  de  très  grande  qualité. 

Drêches  humides  de  brasserie  et  de  distillerie 

La  valeur  des  drêches  humides  de  brasserie  et  de  distillerie 
varie  selon  la  céréale  employée  pour  la  fabrication  de 
l'alcool  et  la  quantité  d'eau  qu'elle  contient.  En  général, 
les  drêches  sont  plus  riches  en  protéines  (27-28  %)  et  plus 
pauvres  en  énergie  que  la  céréale  originale.  Les  frais  de 
transport  de  la  matière  humide  limitent  habituellement 
l'étendue  de  la  région  dans  laquelle  les  drêches  peuvent 
être  utilisées.  N'importe  quelle  quantité  peut  être  servie 
aux  bovins  de  boucherie,  car  les  drêches  fournissent 


habituellement  toutes  les  protéines  supplémentaires  re- 
quises dans  la  ration. 

Fourrages 

Bien  que  les  sous-produits,  lorsqu'ils  sont  disponibles, 
constituent  la  source  la  plus  économique  d'éléments  nutri- 
tifs pour  les  bovins,  les  fourrages  restent  la  base  de  la 
plupart  des  programmes  d'engraissement  dans  l'Est  du 
Canada.  L'emploi  des  pâturages  est  expliqué  à  la  page  00. 
D'autres  publications  donnent  divers  renseignements  sur 
la  culture  des  espèces  fourragères  {Field  Crop  Guide, 
publication  n°  100  des  provinces  de  l'Atlantique),  la  ré- 
colte des  fourrages  (Forage  Handling  Systems  for  Grass 
and  Légumes,  publication  P79-6M  des  provinces  de 
l'Atlantique)  et  l'entreposage  du  foin  (ForcedAirDrying 
forHigh  Quality  Hay,  publication  P79-3M  des  provinces 
de  l'Atlantique). 

À  mesure  qu'elles  mûrissent,  les  graminées  et  les  légu- 
mineuses perdent  de  leur  digestibilité  et  les  animaux  en 
consomment  de  moins  en  moins.  D'un  autre  côté,  si  on 
récolte  les  fourrages  au  milieu  de  leur  croissance,  la 
qualité  de  l'aliment  sera  élevée  mais  le  rendement  plutôt 
faible.  De  nombreux  essais  ont  montré  que  l'on  peut 
obtenir  la  quantité  maximum  d'éléments  nutritifs  di- 
gestibles lorsque  les  graminées  commencent  à  former  des 
épis  et  lorsque  les  légumineuses  commencent  à  bourgeon- 
ner. Au-delà  de  ce  stade,  la  quantité  de  matière  sèche 
n'augmente  pas  assez  pour  compenser  la  perte  de  di- 
gestibilité. 

La  méthode  la  plus  courante  de  récolte  des  fourrages 
consiste  à  faire  du  foin.  Au  début  de  la  saison,  il  faut 
3  jours  consécutifs  de  beau  temps  pour  que  les  fourrages 
sèchent  assez  et  ne  fermentent  pas  dans  la  grange.  L'em- 
ploi d'appareils  à  conditionner  le  foin  au  moment  de  la 
coupe  (éclateur,  broyeur)  et  d'un  système  de  séchage  à  air 
puisé  dans  la  faucheuse  peut  raccourcir  cette  période  à 
2  jours.  Ainsi,  on  a  plus  de  chance  de  récolter  un  foin  sec 
qui  n'aura  pas  été  abîmé  par  la  pluie. 

L'avantage  des  balles  rectangulaires  classiques  est  que  les 
machines  existent  déjà  et  sont  relativement  bon  marché. 
De  plus,  ces  balles  conviennent  bien  au  séchage  par  air 
puisée  dans  la  grange.  Leurs  inconvénients  concernent  la 
main-d'œuvre  requise  et  le  temps  que  prend  le  foin  à 
sécher  par  temps  humide. 

Les  grosses  balles  rondes  connaissent  une  vogue  crois- 
sante chez  les  gros  exploitants  car  elles  demandent  moins 
de  manutention.  Le  foin  doit  cependant  être  plus  sec  que 
pour  les  petites  balles  rectangulaires  car  les  balles  rondes 
se  prêtent  mal  au  séchage  à  air  puisé  et  la  grande  quantité 
de  fourrage  peut  entraîne  une  fermentation  rapide  si  le  foin 
est  humide. 

Des  pertes  considérables  peuvent  être  enregistrées  lorsque 
les  grosses  balles  rondes  restent  tout  l'hiver  à  l'extérieur, 
dans  les  régions  où  gel  et  dégel  se  succèdent  fréquem- 
ment. Sous  de  telles  conditions,  le  tiers  de  la  balle  peut 
être  pris  dans  la  glace.  En  outre,  les  animaux  peuvent 
piétiner  une  bonne  partie  du  foin  si  l'exploitant  n'utilise 
pas  les  auges  qui  conviennent. 

Le  principal  avantage  des  balles  rondes  est  leur  fabrication 
rapide  et  aisée.  Par  contre,  la  machinerie  nécessaire  coûte 
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cher,  la  quantité  d'énergie  consommée  est  plus  grande,  le 
foin  doit  être  bien  sec  et  les  pertes  à  l'entreposage  sont 
plus  élevées  lorsque  les  balles  restent  à  l'extérieur. 

La  meilleure  façon  de  conserver  des  fourrages  dans  le 
climat  humide  des  provinces  de  l'Atlantique  vers  la  fin  du 
mois  de  juin,  au  moment  où  ils  devraient  être  récoltés,  est 
Y  ensilage.  Meules  et  silos  horizontaux  ou  verticaux  peu- 
vent servir  à  cette  fin.  La  mise  en  meules  demande  plus  de 
soin  que  le  chargement  d'un  silo  horizontal  aux  murs 
solides  ou  d'un  silo-tour.  En  outre,  les  pertes  attribuables 
à  la  fermentation  sont  habituellement  plus  élevées  dans 
une  meule  qu'un  silo  car  l'air  qui  y  pénètre  favorise  ce 
processus.  La  clé  de  la  réussite  en  ce  qui  concerne  l'ensil- 
age est  l'absence  d'air,  peu  importe  le  genre  de  silo  utilisé. 

Les  animaux  consommeront  une  plus  grande  quantité  de 
matière  sèche  par  jour  avec  de  l'ensilage  préfané  que  des 
fourrages  de  même  nature,  récoltés  et  servis  au  même 
moment  car  ceux-ci  seront  plus  humides.  Toutefois,  il  est 
plus  difficile  d'engranger  l'ensilage  sec  et  de  sceller  le  silo 
pour  empêcher  l'air  d'y  entrer  et  la  fermentation  de  s'y 
installer.  Il  est  nécessaire  de  parvenir  à  un  compromis, 
aussi  la  teneur  en  matière  sèche  idéale  varie-t-elle  avec  le 
type  de  silo.  Pour  les  meules,  la  teneur  idéale  varie  entre 
25-30  %  comparativement  à  30-35  %  pour  les  silos  hori- 
zontaux, à  35-40  %  pour  les  silos-tours  et  à  45-50  %  pour 
les  silos  fermés,  apport  d'oxygène  restreint. 

Il  faut  beaucoup  d'expérience  pour  déterminer  avec  préci- 
sion la  teneur  en  eau  des  fourrages  une  fois  coupés,  mais  il 
est  important  de  le  faire  si  l'on  veut  conserver  ceux-ci.  De 
plus,  il  est  important  de  connaître  la  teneur  en  matière 
sèche  de  l'ensilage  lorsqu'on  planifie  le  programme  d'en- 
graissement. En  effet,  100  kg  d'ensilage  contenant  25  % 
de  matière  sèche  ne  renferment  que  la  moitié  des  éléments 
nutritifs  de  la  même  quantité  d'ensilage  à  50  %  de  matière 
sèche. 

Parmi  les  avantages  de  l'ensilage,  mentionnons  une 
moins  grande  dépendance  sur  les  conditions  météorologi- 
ques (et  par  conséquent  une  plus  grande  possibilité  de 


récolter  la  culture  au  meilleur  moment),  l'existence  de 
systèmes  à  grande  capacité  et  la  mécanisation  facile  de  la 
récolte  et  de  l'alimentation  des  animaux.  Les  in- 
convénients de  cette  méthode  sont  la  forte  consommation 
d'énergie,  les  importants  investissements  dans  l'achat  de 
matériel  et  la  construction  de  silos  et  la  forte  quantité  de 
main-d'œuvre  requise  à  la  récolte. 

L'ensilage  et  le  foin  provenant  de  la  même  culture  et 
récoltés  au  même  moment  auront  la  même  valeur  nutri- 
tive. L'ensilage  n'améliore  pas  la  digestibilité  du  fourrage 
trop  mûr  ni  la  consommation  d'une  culture  qui  contient 
trop  de  paille  ou  de  mauvaises  herbes.  Lorsqu'on  élabore 
un  programme  d'alimentation,  ensilage  et  foin  peuvent 
être  utilisés  indifféremment  tant  que  l'on  apporte  la 
correction  nécessaire  au  premier  qui  a  une  teneur  en  eau 
plus  élevée. 

Implants  et  additifs 

Deux  types  d'implants  peuvent  être  utilisés  pour  l'élevage 
des  bovins  de  boucherie  qui  seront  abattus  au  Canada. 
Tous  deux  sont  insérés  dans  l'oreille,  entre  la  peau  et  le 
cartilage  (Figure  9).  Le  premier  est  fait  d'hormones 
naturelles  et  est  vendu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
Synovex  S  et  Synovex  H.  Synovex  S  est  destiné  aux 
bouvillons  pesant  de  270  à  450  kg  et  est  un  mélange  de 
progestérone  et  de  benzoate  d'estradiole.  Synovex  H  est 
destiné  aux  taures  et  renferme  du  propionate  de  testosté- 
rone  et  du  benzoate  d'estradiole.  Aucune  de  ces  hormones 
ne  peut  être  utilisée  moins  de  70  jours  avant  l'abattage. 

Les  implants  de  Synovex  accélèrent  le  croît  des  bovins 
d'engrais  de  10  à  15  %  et  améliorent  l'indice  de  con- 
sommation de  8  à  15  %.  11  importe  de  suivre  les  directives 
du  fabricant  si  l'on  veut  obtenir  l'effet  optimal.  Les  im- 
plants doivent  se  trouver  dans  la  partie  médiane  de  l'oreil- 
le pour  les  meilleurs  résultats  (Figure  10). 

Seuls  les  animaux  sains  et  non  parasités  qui  reçoivent  une 
ration  bien  équilibrée  de  produits  nutritifs  réagiront  de  la 
façon  attendue  aux  préparations  hormonales. 


Figure  9  A  —  Coupe  transversale  d'une  oreille  montrant  l'emplacement  de  l'implant  sous  la  peau  (photo:  gracieuseté  de  Brac 
Laboratories).  B  —  Une  oreille  dont  la  peau  a  été  enlevée  pour  montrer  l'endroit  des  (  1  )  implants  de  Synovex  et  (2)  Ralgro  (photo: 
gracieuseté  du  Cattlemeri s  Magazine). 
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Figure  10     Les  implants  de  Synovex  devraient  se  trouver  vers  le  milieu  de  l'oreille  (photo:  gracieuseté  de  Syntex  Canada  Inc.). 


Figure  1  1      Les  implants  de  Ralgro  devraient  se  trouver  à  la  base  de  l'oreille  (photo:  gracieuseté  de  Brac  Laboratories). 
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Le  second  type  d'implant  contient  l'antibiotique  Zéranol 
et  est  vendu  sous  le  nom  de  Ralgro.  Ralgro  ne  peut  être 
utilisé  moins  de  65  jours  avant  l'abattage.  On  peut  s'en 
servir  sur  des  veaux  à  partir  de  l'âge  d'un  jour,  avec  les 
mêmes  effets  que  Synovex  relativement  à  l'amélioration 
du  croît  et  de  l'indice  de  consommation.  Pour  de  meilleurs 
résultats,  l'implant  doit  se  trouver  près  de  la  base  de 
l'oreille  (Figure  1 1). 

Aucun  de  ces  deux  implants  n'est  recommandé  pour  les 
sujets  de  reproduction  car  ils  peuvent  entraîner  une  réduc- 
tion de  la  fertilité,  en  particulier  chez  les  taureaux. 

Peu  de  techniques  donnent  une  réaction  aussi  uniforme 
que  l'implantation  d'hormones  dans  l'oreille.  L'opération 
n'est  pas  difficile  en  elle-même  tant  que  l'on  peut  main- 
tenir la  tête  de  l'animal  et  elle  ne  demande  que  quelques 
secondes.  Le  poids  supplémentaire  acquis  par  le  bovin  et 
une  meilleure  assimilation  des  aliments  ingérés  rembour- 
sent maintes  fois  le  coût  de  l'implant  même.  D'autres 
genres  d'implants  sont  présentement  à  l'étude  et  nul  doute 
qu'il  pourront  sans  doute  être  utilisés  au  Canada  d'ici  peu. 

Le  monensin  est  un  autre  additif  alimentaire  autorisé  pour 
l'élevage  des  bovins  de  boucherie.  Sur  le  marché,  on  le 
trouve  sous  le  nom  de  rumensin.  Ce  produit  est  ajouté  au 
régime  de  l'animal  à  raison  de  1 1  ppm  pendant  les 
28  premiers  jours  puis  la  dose  est  augmentée  à  33  ppm 
pour  le  reste  de  la  période  d'engraissement.  Il  n'est  pas 
nécessaire  d'arrêter  de  la  servir  aux  animaux  avant  l'abat- 
tage. 

Le  monensin  modifie  le  processus  de  fermentation  dans  le 
rumen  en  réduisant  la  synthèse  de  métane  et  en  aug- 
mentant celle  d'acide  propionique  produite  par  les  bacté- 
ries. Il  en  résulte  une  hausse  nette  de  10  à  12  %  du  poids  à 
la  suite  d'une  meilleure  assimilation  des  aliments.  Le  gain 
de  poids  quotidien  n'augmente  habituellement  pas  avec 
une  ration  plus  riche,  mais  les  animaux  gagnent  le  même 
poids  en  mangeant  moins.  Lorsque  les  bovins  reçoivent 
une  ration  riche  en  fourrages  grossiers  ou  sont  au  pâtu- 
rage, on  note  souvent  une  augmentation  du  croît  par  la 
même  occasion. 

Le  monensin  est  toxique  pour  les  chevaux  aussi  fera-t-on 
attention  à  ne  pas  servir  à  ceux-ci  des  aliments  qui  en 
contiennent. 

Le  MGA  (acétate  de  mélengestrol)  empêche  les  génisses 
d'entrer  en  chaleur  lorsqu'on  le  sert  au  taux  recommandé 
de  0,4  mg  par  sujet  par  jour.  Il  a  comme  résultat  d'amé- 
liorer à  peu  près  le  taux  de  croît  et  l'indice  de  valorisation 
de  la  même  façon  que  le  DES  servi  aux  génisses  (soit  de  8 
à  15  %)  et  il  ne  coûte  environ  qu'un  cent  par  animal  par 
jour.  Il  n'améliorera  pas  le  taux  de  gain  des  bouvillons  et 
des  génisses  affranchis  et  ne  doit  pas  être  servi  avec 
d'autres  hormones.  On  doit  arrêter  de  servir  du  MGA 
48  heures  avant  l'abattage,  mais  pas  plus  tôt  car  les  gé- 
nisses entreront  en  chaleur  et  la  plupart  des  avantages  de 
l'emploi  du  produit  seront  perdus.  On  peut  aussi  adminis- 
trer une  faible  dose  (environ  60  mg  par  jour)  d'antibioti- 
que aux  bovins  d'engrais,  ce  qui  aura  pour  effet,  dans 
certaines  conditions,  un  meilleur  taux  d'accroissement  et 
un  indice  de  valorisation  plus  élevé.  L'effet  de  l'antibioti- 
que n'est  toutefois  pas  constant  et  on  ne  peut  le  recom- 
mander avec  certitude  que  lorsque  l'on  soupçonne  l'exis- 
tence d'une  maladie  chronique. 


Une  plus  forte  dose  d'un  mélange  de  chlortétracycline  et 
de  sulfaméthazine  (  Auréo  S700)  a  été  recommandée  pour 
l'alimentation  des  bovins  durant  les  quatre  premières 
semaines  qui  suivent  leur  entrée  au  parc  d'engraissement. 
Ce  mélange  a  été  conçu  pour  maintenir  l 'accroissement  du 
poids  et  l'indice  de  valorisation  des  animaux  en  périodes 
de  stress  comme  le  sevrage,  le  transport  et  la  manutention. 
Les  bovins  ne  peuvent  être  abattus  que  21  jours  après  le 
dernier  traitement  avec  cette  préparation.  Des  recherches 
approfondies  indiquent  que  l'emploi  de  ce  produit  est  à 
recommander  pour  les  bovins  transportés  sur  de  grandes 
distances  ou  passant  par  un  centre  de  vente  avant  d'arriver 
au  parc  d'engraissement. 

Pâturages  pour  bovins  de  boucherie 

L'herbe  est  parfois  la  source  la  plus  économique 
d'alimentation  des  bovins  de  boucherie  et  devrait  être 
considérée  comme  la  principale  source  d'éléments  nutri- 
tifs pour  la  production  de  bovins  dans  cette  région.  Une 
fertilisation  et  un  emploi  appropriés  des  pâturages  peu- 
vent multiplier  la  productivité  d'un  grand  nombre  de  ces 
derniers. 

Pâturages  pour  vaches  de  boucherie 

L'herbe  devrait  être  la  principale  source  d'aliments  pour 
les  animaux  d'élevage.  Pour  les  vaches  qui  doivent  mettre 
bas  au  printemps,  les  programmes  d'engraissement  d'hi- 
ver mettent  maintenant  l'accent  sur  une  alimentation  res- 
treinte, mais  suffisante  pour  assurer  la  naissance  d'un 
veau  en  bonne  santé  et  pour  maintenir  la  capacité  de 
reproduction  de  la  mère.  Ceci  minimise  les  besoins  d'en- 
treposage du  fourrage,  très  coûteux  en  hiver,  mais  oblige 
l'éleveur  à  avoir  assez  de  pâturages  au  cours  de  la  belle 
saison  pour  que  les  vaches  regagnent  le  poids  perdu  en 
hiver  et  engraissent  durant  la  saison  de  reproduction.  De 
l'herbe  en  grande  quantité  au  début  du  printemps  sti- 
mulera la  lactation  et  favorisera  la  croissance  du  veau 
allaité. 

La  superficie  requise  par  chaque  vache  varie  selon  le  type 
d'herbage,  ainsi  que  la  fertilité  et  la  gestion  du  pâturage. 
Si  l'herbe  est  bonne,  une  vache  et  son  veau  ont  besoin 
d'environ  0,3-0,4  ha  de  terrain,  mais  la  surface  augmente 
lorsque  les  conditions  laissent  à  désirer. 

Dans  les  pâturages,  on  devrait  trouver  de  l'ombre  aussi 
bien  qu'une  ample  quantité  d'eau  propre.  Les  animaux  en 
pacage  devraient  avoir  accès  à  un  mélange  de  minéraux 
comprenant  du  sel.  du  calcium,  du  phosphore,  du  cobalt  et 
de  l'iode  en  tout  temps,  mais  plus  particulièrement  avant 
et  durant  la  saison  de  reproduction. 

Les  pâturages  fourniront  assez  de  nourriture  pour  assurer 
la  croissance  des  génisses  de  remplacement.  Les  génisses 
devraient  se  trouver  dans  de  bons  pâturages  et  engraisser 
au  cours  de  la  saison  de  reproduction.  Comme  dans  le  cas 
des  vaches  d'élevage,  elles  devraient  pouvoir  disposer  de 
minéraux  en  plus  d'ombre  et  d'eau  propre. 

Engraissement  des  bovins  sur  pâturage 

Les  animaux  de  boucherie  en  pacage  n'atteindront  peut- 
être  pas  le  même  degré  de  finition  ni  le  même  classement 
que  les  bovins  en  parc  d'engraissement,  mais  les  frais 
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Figure  12     Les  pâturages  sont  souvent  la  source  d'aliments  la  plus  économique  pour  les  bovins  de  boucherie. 


d'alimentation  moins  élevés  compenseront  les  prix  plus 
bas  que  l'on  obtiendra.  Les  gains  de  poids  obtenus  en 
pâture  varient  considérablement  selon  l'âge  et  la  condi- 
tion des  bêtes,  le  type  d'herbe,  ainsi  que  la  fertilité  et  la 
gestion  du  pâturage.  Servir  des  céréales  en  pacage  amé- 
liorera la  qualité  et  le  rendement  des  bovins  tout  en  aug- 
mentant la  capacité  du  champ. 

Plusieurs  méthodes  d'engraissement  sont  possibles  avec 
les  pâturages: 

Pâturages  seulement  -  Cette  méthode,  où  l'on  ne  sert  pas 
de  céréales,  ne  donnera  pas  du  bœuf  de  grande  qualité, 
mais  elle  devrait  faire  gagner  0,9  kg  par  jour  aux  animaux 
pendant  la  saison  de  paissance  si  le  champ  est  fertile  et 
bien  entretenu.  C'est  en  pâture  que  les  vieux  animaux  en 
piteux  état  réagiront  le  mieux  et  gagneront  du  poids  tout  en 
améliorant  leur  santé.  Par  ailleurs,  les  animaux  partielle- 
ment finis  peuvent  avoir  tendance  à  perdre  la  forme  lors- 
qu'ils ne  sont  engraissés  qu'à  l'herbe  seulement;  c'est 
pourquoi  on  devrait  leur  servir  des  céréales. 

Pâturage  avec  quantité  limitée  de  céréales  au  cours  de  la 
dernière  partie  de  la  saison  -  Les  animaux  en  pacage 
peuvent  enregistrer  la  moitié  du  gain  de  poids  ou  plus  de  la 
saison  au  cours  des  deux  premiers  mois  de  paissance,  ceci 
à  cause  de  la  fâcheuse  tendance  qu'ont  de  nombreux 
pâturages  à  produire  moins  au  cours  de  la  période  chaude 
et  aride  de  la  mi-été.  Servir  une  quantité  limitée  de  céré- 
ales à  cette  époque  jusqu'à  la  fin  de  la  saison  de  paissance 
permettra  de  maintenir  le  taux  de  gain,  de  produire  plus  de 
viande  de  meilleure  qualité  et  d'augmenter  la  capacité  de 
charge  des  pâturages.  La  quantité  de  céréales  servie  varie, 
mais  peut  atteindre  jusqu'à  0,75  %  du  poids  de  l'animal 
par  jour  selon  l'état  du  pâturage  et  le  genre  d'animaux. 

Pâturage  et  ration  de  céréales  durant  toute  la  saison  de 
paissance  -  Le  plus  souvent,  cette  méthode  est  réservée 
aux  animaux  partiellement  engraissés  au  début  de  la 


saison  de  paissance,  car  elle  assure  la  vente  des  bovins  très 
tôt  pour  le  marché.  Les  animaux  qui  suivent  ce  régime 
passent  bien  du  pâturage  à  l'alimentation  aux  céréales 
seules  et  gagnent  rapidement  du  poids  dans  le  parc  si  une 
finition  additionnelle  est  nécessaire. 

L'expression  nulle  pâture  désigne  la  méthode  qui  consiste 
à  faucher  de  l'herbe  fraîche  et  à  la  servir  quotidiennement 
aux  bovins.  Cette  méthode  permet  d'augmenter  la  capa- 
cité de  charge  des  pâturages  et  est  fréquemment  utilisée  là 
où  le  coût  des  terrains  est  élevé  ou  lorsque  l'exploitation 
possède  un  parc  d'engraissement.  Une  variante  de  ce 
programme  consiste  à  ensiler  tout  le  fourrage  et  à  le  servir 
à  longueur  d'année  dans  le  parc  d'engraissement  plutôt 
que  de  laisser  paître  les  bovins. 

Les  animaux  de  boucherie  que  l'on  garde  en  pacage  de- 
vraient disposer  de  minéraux  et  de  sel  à  discrétion.  Deux 
tiers  de  phosphate  bicalcique  et  un  tiers  de  sel  additionné 
d'oligo-éléments  forment  un  mélange  approprié  pour  les 
animaux  en  pacage.  Ce  mélange  devrait  être  placé  dans 
des  mangeoires  couvertes  adjacentes  à  la  réserve  d'eau. 

Gestion  des  pâturages 

Une  quantité  adéquate  d'engrais  et  une  bonne  gestion  des 
pâturages  sont  nécessaires  à  l'engraissement  des  animaux 
et  au  maintien  de  la  productivité  durant  toute  la  saison  de 
paissance.  De  plus,  les  champs  ensemencés  de  variétés 
adaptées  à  la  pâture  seront  plus  productifs  que  les  pâtu- 
rages permanents,  surtout  dans  les  conditions  plus  arides 
de  la  mi-été.  (Voir  les  publications  fédérales  et  pro- 
vinciales contenant  les  recommandations  pour  l'établisse- 
ment et  la  fertilisation  des  pâturages.) 

La  gestion  d'un  pâturage  comprend  la  rotation  et  d'autres 
méthodes  qui  permettent  une  période  de  récupération 
après  chaque  cycle  de  paissance.  Une  pousse  de  10  à 
15  cm  au  champ  fournira  un  fourrage  d'excellente  quali- 


24 


té.  Au  début  de  la  saison,  on  devra  couper  une  partie  de 
l'herbe  pour  en  faire  du  foin  ou  de  l'ensilage  afin  de 
maîtriser  la  rapide  croissance  printanière  et  de  maintenir  la 
saveur  des  herbages. 

Dans  les  pâturages  vieux  ou  permanents  prédominent 
souvent  le  petit  trèfle  blanc  et  le  pâturin  des  prés.  Lorsque 
l'eau  est  suffisante,  ce  mélange  peut  être  très  productif, 
mais  dans  les  conditions  plus  sèches  de  la  mi-été,  il 
devient  dormant  et  assez  improductif.  Il  existe  maintenant 
un  certain  nombre  de  variétés  fourragères  mises  au  point 
spécialement  pour  la  paissance  et  plus  productives  dans 
des  conditions  de  sécheresse.  C'est  le  cas  du  ray-grass 
annuel. 

Pâturage  supplémentaire 

Les  cultures  annuelles  peuvent  jouer  un  rôle  important  à 
titre  de  pâturage  supplémentaire  dans  un  programme 
d'engraissement  pour  bovins.  Ces  cultures  sont  exploitées 
pour  servir  de  pâturage  additionnel  durant  la  période  qui 
s'étend  de  la  mi-saison  à  la  saison  avancée,  lorsque  les 
pâturages  ordinaires  perdent  de  leur  productivité.  Parmi 
les  cultures  employées  comme  le  pâturage  supplé- 
mentaire, il  y  a  le  ray-grass  annuel,  l'avoine,  le  millet,  la 
navette,  le  chou  fourrager  et  le  seigle  d'hiver.  Ces  cul- 
tures, qu'elles  soient  broutées  ou  utilisées  pour 
l'affouragement  en  vert,  permettent  aux  animaux  destinés 
au  marché  de  maintenir  leur  croissance  durant  toute  la 
saison  de  paissance  et  même  plus  loin. 

Pour  de  plus  amples  renseignements  sur  la  production  et  la 
gestion  des  pâturages,  consultez  la  publication  135  des 
provinces  de  l'Atlantique  intitulée  Posture  Production 
and  Utilization  in  the  Atlantic  Provinces. 


Lutte  contre  les  maladies  chez  les  bovins 
de  boucherie 

Stérilité 

L'éleveur  peut  enregistrer  de  lourdes  pertes  monétaires  si 
les  vaches  ne  se  reproduisent  pas  régulièrement.  Les 
causes  de  la  stérilité  comprennent: 

•  les  maladies  contagieuses,  par  exemple  la  leptospirose, 
la  vibriose  et  la  vulvovaginite  pustuleuse  infectieuse; 

•  l'accouplement  des  vaches  trop  tôt  après  le  vêlage; 

•  le  sperme  de  pauvre  qualité; 

La  lutte  est  basée  sur: 

•  l'achat  de  sujets  de  remplacement  d'autres  troupeaux 
qui  ne  connaissent  pas  de  problèmes  de  stérilité; 

•  l'examen  vétérinaire  régulier  des  vaches,  environ 
1  mois  après  le  vêlage  et  à  peu  près  2  mois  après 
l'accouplement; 

•  la  vérification  de  la  fertilité  des  taureaux  du  troupeau 
lorsqu'on  n'a  pas  de  données  sur  la  fertilité  passée  ou 
quand  celles-ci  sont  douteuses; 

•  la  vaccination  contre  les  maladies  contagieuses,  telle 
que  le  prescrit  le  vétérinaire. 

Avortement 

Le  fœtus  avorté  et  une  partie  du  placenta  sont  ce  qu'il  y  a 
de  plus  approprié  pour  les  tests  de  laboratoire  lorsqu'on 
veut  déterminer  la  cause  de  l'avortement.  S'il  est  impos- 
sible de  les  apporter  au  laboratoire  le  jour  même,  on  les 
gardera  dans  un  endroit  frais  à  l'abri  des  chiens,  des  chats, 
des  rongeurs  et  des  oiseaux. 
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Figure  13     Les  cultures  de  céréales  peuvent  servir  d'excellents  pâturages  d'appoint  pour  la  mi-été. 
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La  vache  qui  avorte  devrait  être  isolée  du  reste  du 
troupeau.  L'endroit  où  elle  a  avorté  devrait  être  nettoyé  et 
désinfecté  dans  la  mesure  du  possible  et  la  litière  souillée, 
détruite  par  le  feu. 

Problèmes  de  vêlage 

La  génisse  primipare  et.  parfois,  les  vaches  plus  vieilles 
peuvent  avoir  besoin  d'aide  au  vêlage.  Toutefois,  il  est 
habituellement  sage  de  laisser  progresser  le  travail  1  heure 
ou  2  pour  permettre  à  l'utérus  de  se  dilater  au  maximum 
(certaines  génisses  peuvent  sembler  inquiètes  et  un  peu  en 
travail  une  journée  avant  que  la  mise  bas  ne  commence 
vraiment). 

Le  museau  du  veau  et  ses  pattes  antérieures  devraient 
apparaître  à  peu  près  en  même  temps.  Si  cela  ne  se  produit 
pas  et  si  de  l'aide  semble  requise,  on  lavera  l'arrière-train 
de  la  vache  et  les  bras  de  l'assistant  avec  une  solution 
antiseptique  douce.  Si  l'on  ne  peut  placer  le  veau  dans  la 
position  normale  pour  la  mise  bas,  on  appellera  le  vété- 
rinaire. 

Le  nombril  du  veau  nouveau-né  devrait  être  désinfecté 
avec  de  la  teinture  d'iode  à  2  %  ou  avec  un  antiseptique 
contre  l'ophtalmie  périodique  pour  éviter  toute  infection. 
Il  est  également  important  que  le  veau  soit  vite  nourri  par 
la  mère  dont  le  lait  contient  des  anticorps. 

Diarrhée 

La  diarrhée  est  la  maladie  la  plus  courante  des  veaux.  Elle 
fait  donc  l'objet  de  recherches  importantes  et  beaucoup  de 
progrès  ont  été  enregistrés  sur  ce  plan  au  cours  des  der- 
nières années.  Toutefois,  certaines  questions  demeurent 
obscures. 

Les  remarques  qui  suivent  sont  générales  et  ne  s'appli- 
quent qu'aux  animaux  d'au  plus  2  semaines. 

Il  arrive  que  la  diarrhée  soit  attribuable  au  régime 
alimentaire,  mais  elle  ne  cause  vraiment  de  problème 
grave  aux  éleveurs  que  lorsqu'elle  est  attribuable  à  des 
agents  pathogènes.  Ces  derniers,  habituellement  des 
bactéries  (certaines  souches  de  E.  coli)  et  des  virus  (rota- 
virus  et  coronavirus),  vivent  dans  le  gros  intestin  de  la 
mère  et  contaminent  le  milieu  par  les  fèces.  Les  micro- 
organismes sont  ingérés  par  le  jeune  veau  qui  s'attaquent  à 
son  petit  intestin  en  entraînant  la  diarrhée. 

Les  mesures  qui  suivent  jouent  un  rôle  capital  pour  la 
prévention  de  cette  maladie: 

1 .  La  mère  devrait  être  en  bonne  santé  pour  que  le  fœtus 
se  développe  convenablement  et  que  le  nouveau-né 
puisse  absorber  assez  de  colostrum. 

2.  Les  problèmes  les  plus  graves  surviennent  avec  les 
génisses  primipares  qui  donnent  peu  de  colostrum  et 
sont  gauches  dans  leurs  soins  maternels. 

3.  Au  cours  des  deux  dernières  années,  divers  vaccins 
ont  été  mis  au  point  pour  protéger  les  veaux  contre  les 
agents  pathogènes  habituellement  responsables  de  la 
diarrhée,  c'est-à-dire  E.  coli  et  les  deux  sortes  d'en- 
térovirus  précitées.  Dans  les  deux  cas,  la  mère  est 
vaccinée  (habituellement  à  deux  reprises)  pendant  la 
gestation.  Elle  fabrique  ainsi  des  anticorps  qui  sont 
transmis  au  veau  par  le  colostrum.  Ces  vaccins  sem- 
blent très  efficaces  lorsqu'on  les  utilise  de  la  façon 


appropriée.  Toutefois,  pour  cela,  le  veau  doit  absor- 
ber le  colostrum.  On  parlera  de  la  question  de  la 
vaccination  avec  le  vétérinaire. 

4.  La  mise  bas  devrait  avoir  lieu  dans  un  endroit  propre 
et  sec.  L'idéal  serait  que  le  veau  naisse  à  l'extérieur 
ou  dans  un  endroit  où  les  animaux  ne  vont  pas 
normalement  et  qui,  par  conséquent,  n'est  pas  con- 
taminé par  les  fèces  qui  contiennent  les  micro- 
organismes pathogènes. 

5.  Le  veau  devrait  recevoir  du  colostrum  dans  les  plus 
brefs  délais.  En  effet,  l'assimilation  de  celui-ci  par 
l'intestin  diminue  6  heures  après  la  naissance  et  cesse 
au  bout  de  24  heures. 

6.  Eviter  le  surpeuplement  car  cela  peut  empêcher  le 
nouveau-né  de  têter  et  de  dormir,  ses  deux  principales 
occupations. 

Si  la  maladie  atteint  des  proportions  épidémiques,  on 
consultera  le  vétérinaire.  Les  mesures  suivantes  devraient 
faciliter  la  résolution  du  problème: 

1.  Dans  la  mesure  du  possible,  arrêter  l'allaitement. 

2.  Les  agents  pathogènes  les  plus  courants  de  la  diarrhée 
entraînent  également  la  mort  des  animaux  par  dés- 
hydratation. Pour  empêcher  cela,  administrer  une 
solution  d'électrolytes  (solution  contenant  les  sels 
véhiculés  par  le  sang)  par  voie  orale  ou,  dans  les  cas 
graves,  par  voie  intraveineuse. 

3.  Utiliser  des  anticorps  avec  précaution  et  recourir  à 
des  préparations  qui  revêtent  l'intestin  d'une  couche 
protectrice. 

4.  Si  le  problème  persiste,  envoyer  un  animal  malade  et 
non  traité  au  laboratoire  pour  faciliter  le  diagnostic. 


Maladie  des  muscles  blancs  (dystrophie 
musculaire  nutritionnelle) 

L'incapacité  de  se  tenir  debout  et  de  se  déplacer,  une 
respiration  difficile  et  la  mort  subite  à  la  suite  d'un  arrêt 
cardiaque  sont  les  symptômes  les  plus  courants  de  la 
maladie  des  muscles  blancs  qui  trouve  son  origine  dans  la 
détérioration  des  muscles  squelettiques  et  cardiaques  à  la 
suite  d'une  carence  en  vitamine  E  et  en  sélénium. 

Les  jeunes  veaux  peuvent  recevoir  de  la  vitamine  E  et  du 
sélénium  par  injection  dès  le  deuxième  ou  le  troisième 
jour  qui  suit  la  mise  bas.  Dans  les  exploitations  où  cette 
maladie  cause  un  problème  grave,  l'injection  peut  être 
reprise  une  semaine  plus  tard  et  une  nouvelle  fois  lorsque 
les  veaux  sont  amenés  au  pâturage.  Tous  les  fourrages 
cultivés  dans  les  Maritimes  sont  pauvres  en  sélénium.  Par 
conséquent,  il  est  de  bonne  politique  de  donner  un  supplé- 
ment de  cet  élément  aux  vaches  de  boucherie.  Le  sélénium 
est  toxique  à  teneur  élevée,  on  l'utilisera  donc  de  la  façon 
suivante: 

1 .  Dans  les  rations  de  céréales  pour  toutes  les  catégories 
de  bovins  de  boucherie  et  de  moutons,  la  teneur  ne 
devra  pas  dépasser  0,1  mg  de  sélénium  par  kilo. 

2.  Dans  les  aliments  servis  en  quantité  limitée,  la  teneur 
ne  devrait  pas  dépasser  1  mg  de  sélénium  par  animal 
par  jour  pour  les  bovins  de  boucherie  et  0,25  mg  pour 
les  ovins. 

3.  Dans  le  sel  contenant  des  oligo-éléments,  la  teneur  de 
sélénium  ne  devra  pas  dépasser  25  mg  par  kg. 
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4.  Dans  les  aliments  additionnés  d'oligo-éléments,  ser- 
vis à  satiété  aux  bovins  de  boucherie  sur  grand  par- 
cours, la  teneur  de  sélénium  ne  devrait  pas  dépasser 
10  mg  par  kg. 

Les  rations  devraient  contenir  un  bon  supplément  de  vita- 
mine E  (20  U.I.  par  kilo  de  céréales)  et  les  animaux  ne 
devraient  avoir  accès  qu'à  une  seule  source  de  sélénium 
(soit  la  ration  à  base  de  céréales  ou  le  supplément  de 
prémélange). 

Ophtalmie  périodique 

L'inflammation  et  la  rougeur  des  yeux  ainsi  qu'un 
épanchement  lacrymal  variant  de  modéré  à  abondant  sont 
les  premiers  symptômes  de  l'ophtalmie  périodique.  Par  la 
suite,  une  taie  blanche  peut  recouvrir  la  surface  de  l'oeil. 
La  maladie  est  plus  courante  au  début  de  l'été. 

Les  animaux  atteints  doivent  être  isolés  du  reste  du 
troupeau,  de  préférence  dans  un  endroit  ombragé  et  loin 
des  mouches. 

De  nombreux  onguents,  poudres  et  vaporisations  sont 
disponibles  pour  soigner  les  animaux.  Les  pulvérisations 
sont  probablement  le  traitement  le  plus  fréquent.  Comme 
le  produit  en  aérosol  qu'on  utilise  pour  cela  se  trouve  sous 
une  pression  considérable,  le  contenant  doit  se  trouver  à 
au  moins  15  cm  de  l'oeil  pour  que  l'organe  malade  ne  soit 
pas  endommagé  davantage. 

Charbon  symptomatique 

Une  carcasse  boursouflée,  trouvée  dans  un  pâturage  est 
souvent  le  premier  signe  du  charbon  symptomatique.  Les 
bovins  âgés  de  4  à  30  mois  sont  les  plus  susceptibles 
d'attraper  cette  maladie  dont  l'agent  pathogène  peut  sur- 
vivre de  nombreuses  années  dans  le  sol. 

Un  vaccin  à  base  de  bactérine  provenant  de  Clostridium 
chauvei-septicus-perfringens  prévient  de  la  façon  efficace 
le  charbon  symptomatique  et  les  maladies  qui  s'y  apparen- 
tent. Pour  une  meilleure  protection,  le  vaccin  devrait  être 
administré  du  moins  10  jours  avant  que  le  troupeau  ne 
gagne  les  pâturages  au  printemps. 

Claudication 

De  longs  onglons  chez  les  vaches  et  les  taureaux  exercent 
une  tension  indue  sur  les  tendons  à  l'arrière  des  jambes. 
Ceci,  et  la  tendance  que  les  longs  onglons  ont  à  craquer, 
entraîne  souvent  une  claudication,  qui  nuit  à  la  paissance 
et  à  l'accouplement. 

L'enflure  de  l'espace  interdigital  et  de  la  partie  qui  sur- 
monte le  sabot  qui,  plus  tard,  entraîne  l'écoulement  d'un 
pus  d'une  odeur  repoussante  est  appelée  piétin.  Le  micro- 
organisme responsable  du  piétin  prolifère  dans  les  marais 
et  le  fumier.  Coupures  et  meurtrissures  ouvrent  la  voie  à 
l'infection. 

Pour  prévenir  cette  maladie,  il  faut: 

•  Tailler  régulièrement  les  sabots  à  la  fin  de  l'hiver  ou  au 
début  du  printemps,  travail  facilité  par  l'emploi  d'une 
ventrière; 

•  Drainer  ou  clôturer  les  marais; 

•  Garder  les  pâturages,  les  chemins  et  les  cours  propres  et 
sans  pierres,  fils  métalliques,  verre  brisé  et  autres  re- 
buts; 


•  Ajouter  de  l'iode  organique  au  mélange  de  sel  et 
d'oligo-éléments. 

Ectoparasites 

Dans  les  pâturages,  la  mouche  des  cornes  et  la  mouche 
faciale  incommodent  les  bovins  et  nuisent  à  leur 
engraissement.  Les  mouches  faciales  favorisent  la  pro- 
pagation de  l'ophtalmie  périodique.  On  lutte  contre  ces 
parasites  au  moyen  de  dispositifs  ou  de  sacs  remplis 
d'insecticide  contre  lesquels  les  animaux  se  frottent  lors- 
qu'ils placent  la  tête  dans  la  boîte  de  sel  et  d'oligo- 
éléments.  On  peut  également  recourir  à  des  pulvérisations 
périodiques,  à  l'addition  d'un  insecticide  oral  aux  ali- 
ments qui  empêchera  les  larves  de  se  développer  dans  le 
fumier  et  à  l'emploi  d'étiquettes  d'oreille  contenant  un 
insecticide.  Cette  dernière  méthode  est  la  plus  moderne. 
Les  étiquettes  sont  faciles  à  manipuler  et  leur  efficacité 
dure  tout  l'été. 

Les  œstres  entraînent  de  grandes  pertes  parce  qu'elles  font 
galoper  les  bovins  dans  les  pâturages  et  parce  qu'au  prin- 
temps leurs  larves  endommagent  les  carcasses  et  le  cuir 
des  animaux.  L'application  d'un  insecticide  organophos- 
phoré  sur  le  dos  des  bovins  à  l'automne  offre  une  protec- 
tion suffisante  contre  ces  mouches.  Le  produit  est  toxique 
et  l'on  devrait  suivre  attentivement  les  directives  de  l'éti- 
quette. 

Le  traitement  automnal  peut  être  répété  plus  tard  en  hiver 
pour  lutter  contre  les  poux.  Les  bovins  qui  n'ont  pas  été 
traités  à  l'automne  ne  devraient  pas  subir  de  traitement 
contre  les  poux  après  le  1er  décembre.  On  utilisera  plutôt 
de  la  poudre  Derris  au  printemps  pour  tuer  les  larves 
d'oestres  avant  qu'elles  ne  contaminent  le  dos  des  bovins. 
Divers  insecticides  non  systémiques  en  poudre  ou  en 
aérosol  peuvent  être  utilisés  pour  lutter  contre  les  poux 
chez  les  animaux  qui  n'ont  pas  été  traités  à  l'automne. 
Lire  soigneusement  l'étiquette  des  produits  avant  de  les 
utiliser. 

Endoparasites 

La  coccidiose  survient  lorsque  les  veaux  ont  une  forte 
diarrhée  et  semblent  tendus.  Souvent,  les  fèces  con- 
tiennent des  caillots  de  sang.  Cette  maladie  est  plus 
courante  lorsque  les  veaux  sont  confinés  dans  des  enclos 
humides  et  surpeuplés  ou  lorsqu'ils  boivent  dans  des 
mares  boueuses.  Un  examen  des  excréments  de  veaux 
atteints  au  microscope  montrera  les  parasites  en  forme 
d'œuf.  Cet  état  peut  causer  un  syndrome  caractérisé  par 
des  signes  nerveux. 

Pour  lutter  contre  cette  maladie,  il  faut: 

•  isoler  les  veaux  malades  et  leur  donner  des  sulfamides; 
faire  une  transfusion  de  sang  si  nécessaire: 

•  placer  les  animaux  dans  un  enclos  propre  et  sec; 

•  éviter  le  surpeuplement. 

On  peut  soupçonner  la  présence  d'ascarides  ou  de  vers 
intestinaux  lorsque  les  bovins,  en  particulier  les  veaux  en 
pacage  et  les  bouvillons  d'un  an.  ont  la  diarrhée,  ne 
profitent  plus  et  deviennent  maigres  et  faibles.  Ces  para- 
sites passent  une  partie  de  leur  cycle  vital  sur  le  sol  et 
contaminent  les  bovins  qui  paissent.  Le  climat  humide  et 
frais  de  l'Est  du  Canada  leur  est  particulièrement  propice. 
Environ  une  douzaine  d'espèces  de  vers  et  de  larves  de 
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parasites  peuvent  fortement  contaminer  les  pâturages  en  2 
ou  3  semaines. 

Les  vers  pulmonaires  ressemblent  à  de  courts  fils  blancs. 
Leur  cycle  vital  est  à  peu  près  le  même  que  celui  des 
ascarides  et  des  vers  intestinaux.  Les  vers  pulmonaires 
adultes  vivent  dans  les  voies  respiratoires  des  bovins  qui 
n'engraissent  plus  et  toussent  beaucoup.  Un  animal 
gravement  atteint  peut  suffoquer  parce  que  les  conduits 
des  poumons  sont  obstrués.  Pour  lutter  contre  les  asca- 
rides et  les  vers  intestinaux  ou  pulmonaires,  il  faut: 

•  traiter  les  bovins  avant  leur  mise  en  pacage  avec  du 
levamisole,  du  thiabendazole,  du  dictycide  ou  d'autres 
produits  pharmaceutiques  prescrits  par  le  vétérinaire 
pour  éliminer  les  parasites  présents  dans  le  troupeau; 

•  reprendre  le  traitement  à  d'autres  périodes  de  l'année, 
si  nécessaire,  tel  que  prescrit; 

•  assécher  les  pâturages  et  les  cours,  les  vers  ayant  besoin 
d'humidité  pour  survivre  et  contaminer  d'autres 
bovins; 

•  enlever  régulièrement  le  fumier  des  parcs  d'engraisse- 
ment et  l'étendre  sur  les  terres  cultivées,  mais  non  dans 
les  pâturages. 

Méningo-encéphalite  infectieuse  bovine 

La  méningo-encéphalite  infectieuse  bovine  est  une  mala- 
die qui  survient  de  temps  à  autre  au  début  de  l'hiver  chez  le 
bovin  en  parc  d'engraissement,  mais  est  plus  rare  à 
d'autres  moments  de  l'année  et  chez  d'autres  types  de 
bovins. 

Le  premier  symptôme  de  la  maladie  est  parfois  la  dé- 
couverte d'un  animal  mort  dans  le  parc.  Les  bovins 
atteints  peuvent  être  cloués  au  sol,  dans  l'incapacité  de  se 
lever,  être  frappés  de  stupeur  et  devenir  borgne  ou 
aveugle.  D'autres  seront  capables  de  se  lever,  mais  se 
montreront  faibles  et  boiteront  à  la  suite  d'un  œdème  aux 
articulations.  Les  sujets  malades  ont  souvent  une  respira- 
tion courte  et  rapide.  En  général,  lorsqu'il  y  a  épidémie, 
environ  2  %  des  bovins  du  parc  sont  atteints. 

Les  animaux  malades  se  remettent  habituellement  bien  de 
la  maladie  lorsqu'ils  reçoivent  des  antibiotiques  avant 
d'être  dans  l'incapacité  de  se  lever.  Sans  soins,  les  ani- 
maux atteints  meurent  rapidement. 

Certains  vaccins  contre  cette  maladie  ont  été  mis  au  point 
et,  si  leur  efficacité  n'a  pas  été  prouvée,  pourraient  s'avé- 
rer très  utile  pour  lutter  contre  elle  dans  l'avenir. 

Urolithes  (calculs  vésicaux) 

Les  vains  efforts  d'un  bouvillon  pour  uriner,  les  coups  de 
pattes  que  celui-ci  donne  à  son  ventre,  la  raideur  lors  de 
ses  déplacements  et  le  balancement  de  la  queue  sont  les 
signes  habituels  de  calculs  vésicaux.  Dans  les  cas  ex- 
trêmes, la  vessie  peut  s'ouvrir  et  entraîner  la  mort  de 
l'animal  qui  a  sombré  dans  le  coma,  2  ou  3  jours  plus  tard. 

Il  faut  appeler  un  vétérinaire  pour  éliminer  l'obstruction 
urinaire  de  façon  chirurgicale  avant  que  la  vessie  n'éclate. 
Pour  prévenir  ce  problème,  on  donnera  aux  bouvillons  de 
la  vitamine  A  et.  dans  certains  cas,  on  augmentera  la 
teneur  en  sel  de  la  ration  pour  que  l'animal  boive  plus 
d'eau. 


Verrues 

La  vue  désagréable  de  verrues  sur  la  tête,  le  cou  et  le  dos 
des  jeunes  veaux  peut  nuire  à  leur  vente.  Habituellement, 
les  verrues  disparaissent  lorsque  les  génisses  mettent  bas 
leur  premier  veau. 

Toutefois,  il  existe  des  vaccins  commerciaux  contre  les 
verrues  et  ceux  préparés  à  partir  des  tissus  verruqueux 
d'animaux  atteints  donneront  probablement  les  meilleurs 
résultats. 

Ces  vaccins  n'immunisent  pas  entièrement  les  bovins 
contre  les  verrues.  D'autres  mesures  préventives  com- 
prennent l'enlèvement  des  objets  pointus  (clous,  etc.)  des 
murs,  des  râteliers,  des  barrières,  etc.  De  plus,  on  devrait 
garder  les  instruments  de  tatouage  et  les  autres  outils 
propres  et  désinfectés  pour  éviter  de  propager  l'infection. 

Teigne  annulaire 

De  nombreux  fongicides  sont  disponibles  pour  traiter  la 
teigne  annulaire.  Ceux-ci  comprennent  la  teinture  d'iode, 
le  tinevet,  le  captan  et  d'autres  produits.  On  a  prétendu 
que  de  l'huile  de  carter  usée  était  efficace,  mais  elle  peut 
entraîner  l'intoxication  des  bovins  par  le  plomb  car  ceux- 
ci  lèchent  ou  mâchent  les  dispositifs  enduits  d'huile  sur 
lesquels  ils  devraient  se  frotter.  Comme  différentes  es- 
pèces de  champignons  causent  la  teigne  annulaire,  il  faut 
souvent  essayer  plus  d'un  remède  pour  obtenir  la 
guérison. 

On  devrait  nettoyer  et  désinfecter  soigneusement  l'étable 
au  printemps  pour  éliminer  les  spores  de  champignon  en 
même  temps  que  les  agents  pathogènes  d'autres  maladies. 

Diarrhée  à  virus 

La  perte  d'appétit,  une  fièvre  de  2  ou  3  jours  suivie  de 
diarrhée  et  l'apparition  de  lésions  croûteuses  sur  le 
museau  sont  les  signes  habituels  de  la  diarrhée  à  virus.  Les 
bovins  âgés  de  6  à  24  mois  sont  plus  enclins  à  attraper  cette 
maladie  que  les  autres.  À  l'occasion,  une  vache  peut 
avorter.  Dans  quelques  cas.  il  y  a  claudication. 

Il  existe  des  vaccins  contre  la  maladie,  l'idéal  dans  ce  cas 
étant  de  vacciner  les  animaux  3  semaines  avant  de  les 
mettre  au  parc  d'engraissement.  Le  diagnostic  de  la  mala- 
die par  le  vétérinaire  est  essentiel  car  on  peut  la  confondre 
avec  environ  14  autres.  Les  animaux  malades  peuvent  être 
traités  pour  prévenir  ou  réduire  une  rechute. 

Tétanie  du  voyage 

L'expression  "tétanie  du  voyage"  a  été  utilisée  pendant  de 
nombreuses  années  pour  désigner  les  troubles  respi- 
ratoires qui  surviennent  chez  les  bovins  et  d'autres  ani- 
maux durant  ou  après  le  transport  ainsi  que  pour  désigner 
d'autres  états  de  tension. 

L'apathie,  la  perte  d'appétit,  la  fièvre,  des  yeux  et  un 
naseau  suppurants  ainsi  que  la  toux  en  sont  des  signes 
évidents.  Sulfamides  et  antibiotiques  sont  les  produits 
pharmaceutiques  habituellement  employés  pour  traiter  la 
maladie.  Les  médicaments  sont  souvent  ajoutés  à  l'eau 
des  abreuvoirs  du  troupeau  pour  soigner  plus  facilement 
de  nombreux  animaux. 
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Isolez  les  nouveaux  animaux  ajoutés  au  troupeau  pendant 
2  semaines.  Les  bovins  qui  ont  la  tétanie  du  voyage 
devront  être  tenus  à  l'écart  des  autres  plus  longtemps.  Il 
est  probable  qu'une  étable  fraîche  (10-12°C)  rende  les 
bovins  moins  agressifs  et  les  prédispose  moins  à  la  tétanie 
du  voyage. 

Rhinotrachéite  infectieuse  des  bovins 

La  promiscuité  rend  cette  maladie  respiratoire  plus  grave 
pour  les  bovins  des  parcs  d'engraissement  que  pour  les 
autres.  Les  symptômes  de  la  rhinotrachéite  ressemblent 
un  peu  à  ceux  de  la  tétanie  de  voyage.  De  plus,  les 
animaux  gras  perdent  vite  du  poids  et  le  naseau  de  quel- 
ques bovins  devient  rouge  et  croûte. 

L'avortement  est  passablement  courant  quelques  se- 
maines après  la  déclaration  de  la  maladie  dans  le  troupeau 
ou  après  la  vaccination.  Les  vaches  gravides  de  6  à  8  mois 
avortent  fréquemment  et  en  de  nombreux  cas,  il  y  a 
rétention  du  placenta. 

Le  programme  de  prophylaxie  idéal  est  le  préconditionne- 
ment: vacciner  les  animaux  contre  la  rhinotrachéite,  la 
tétanie  du  voyage,  la  diarrhée  à  virus,  etc.  3  semaines 
avant  leur  expédition  au  parc  d'engraissement.  Bien  avant 
d'être  introduits  dans  un  milieu  étranger  surpeuplé,  les 
bovins  devraient  recevoir  les  autres  traitements:  castra- 
tion, décornage,  implantation,  etc. 

À  cause  des  risques  d'avortement,  le  vaccin  contre  la 
rhinotrachéite  infectieuse  ne  doit  être  employé  que  dans 
les  régions  et  les  situations  où  la  maladie  s'est  déjà  dé- 
clarée ou  lorsqu'elle  risque  de  faire  son  apparition.  Le 
vaccin,  lorsqu'appliqué  dans  le  naseau  au  moyen  d'un 
pulvérisateur  diminue  les  risques  d'avortement  par  rap- 
port à  la  méthode  d'injection. 

Problèmes  digestifs 

Prévention  et  lutte  comprennent  plusieurs  choses  à  faire  et 
à  ne  pas  faire: 

•  Éviter  les  changements  soudains  dans  l'alimentation. 

•  Eviter  la  suralimentation  en  féculents  qui  fermentent 
facilement. 


Donner  aux  bovins  la  ration  complète  de  fourrage  sec 
auquel  ils  sont  habitués  avant  de  les  envoyer  dans  un 
pâturage  luxuriant. 

Ne  pas  essayer  d'introduire  un  boyau  d'arrosage  en 
caoutchouc,  le  manche  d'une  fourche  ou  tout  autre 
objet  semblable  dans  la  gorge  d'un  animal  qui  suffoque 
parce  qu'il  souffre  de  météorisme.  Appeler  le  vété- 
rinaire et  garder  une  réserve  de  remèdes  d'urgence. 
Si  les  bovins  sont  accidentellement  suralimentés,  les 
empêcher  de  boire,  les  faire  marcher  fréquemment  et 
appeler  le  vétérinaire.  Celui-ci  pourra  trier  les  animaux 
qu'il  faut  soigner  et  ceux  qu'il  faut  abattre  d'urgence. 
L'administration  par  voie  orale  d'aliments  spéciale- 
ment conçus  est  une  mesure  efficace  de  prévention 
contre  l'indigestion  traumatique  chez  les  bovins.  De 
plus,  on  ne  doit  pas  laisser  de  clous,  de  morceaux  de  fils 
de  fer  ou  d'autres  métaux  dans  la  nourriture. 


Logement  des  bovins  de  boucherie 

La  production  des  bovins  de  boucherie,  qu'il  s'agisse  de 
veaux  ou  de  bovins  d'engrais,  demande  une  organisation 
soigneuse.  Logement,  matériel  et  aliments  doivent  être 
bien  organisés  pour  un  emploi  efficace  de  la  main- 
d'œuvre  et  de  l'équipement  qui  assurera  le  succès  de 
l'entreprise. 

Même  si  les  températures  extrêmes  ne  présentent  pas  de 
risques  importants  pour  l'exploitation  de  bovins  de 
boucherie  dans  l'Est  du  Canada,  il  est  essentiel,  pour  le 
succès  d'une  telle  entreprise,  que  les  animaux  et  encore 
plus  les  jeunes  veaux  soient  protégés  du  vent,  de  la  pluie  et 
de  la  neige.  On  doit  aussi  empêcher  le  terrain  de  devenir 
boueux  dans  les  aires  non  couvertes  comme  les  parcs 
d'engraissement. 

Il  est  essentiel  de  préparer  un  abri  approprié  au  plus  bas 
coût  possible  par  vache.  Par  exemple,  on  pourra  convertir 
un  bâtiment  inutilisé  en  étable  à  stabulation  libre  ou  con- 
struire un  abri  sur  poteaux  peu  coûteux.  Dans  de  nom- 
breuses régions,  des  terrains  boisés  bien  égouttés  fournis- 
sent un  abri  adéquat.  Déterminer  le  nombre  et  la  sorte 
d'animaux  que  comprendra  l'élevage,  puis  établir  un  pro- 


Figure  14     L'aménagement  de  bâtiments  existants  en  étable  peut  souvent  se  faire  à  peu  de  frais. 
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gramme  d'engraissement.  Il  faudra  calculer  tout  l'espace 
nécessaire,  y  compris  celui  servant  au  stockage  et  au 
conditionnement  des  aliments,  et  dresser  des  plans  sur  la 
disposition  possible  des  installations.  Prévoir  un  système 
d'évacuation  du  fumier  ainsi  que  des  voies  de  circulation 
pour  les  animaux,  le  matériel  de  nettoyage  et  les  véhicules 
d'approvisionnement.  Essayer  de  choisir  un  terrain  qui 
permettra  une  expansion  future. 

Voici  une  description  de  quelques-uns  des  systèmes  les 
plus  courants.  Le  Service  des  plans  de  construction  cana- 
dienne pourra  vous  faire  des  suggestions  supplémentaires 
et  le  bureau  de  vulgarisation  agricole  le  plus  près  vous 
remettra  des  plans  détaillés  de  construction. 

Installations  de  naissage 

Bâtiment  ouvert  à  l'avant  comportant  une  aire  de  repos 
avec  litière  et  une  aire  d'alimentation  pavée  -  les  bovins 
sont  confinés  dans  une  cour  et  disposent  d'un  abri  couvert 
qui  les  protège  du  vent  et  des  précipitations. 

Cet  abri  a  habituellement  une  façade  ouverte  orientée  au 
sud.  Le  terrain  doit  être  en  pente  à  partir  de  la  façade  pour 
que  l'eau  puisse  s'écouler. 

Pour  une  entreprise  de  ce  genre,  il  faut:  des  cases  de 
maternité  sans  courants  d'air  qui  seront  employées  lors- 
que le  temps  est  rigoureux;  un  endroit  où  nourrir  les  veaux 
à  la  dérobée;  des  aires  d'alimentation  et  de  repos  séparées; 


des  abreuvoirs  ne  gelant  pas  et  des  installations  pour  la 
manutention  et  le  traitement  des  bovins. 

Le  plancher  de  gravier  bien  foulé  devrait  avoir  une  pente  à 
l'endroit  où  se  trouve  la  litière.  Il  faut  aussi  disposer  d'une 
quantité  suffisante  de  sciure,  de  copeaux  de  bois  ou  de 
paille  hachée  afin  d'entretenir  une  bonne  litière. 

Une  aire  d'alimentation  est  essentielle.  Le  fumier  sera 
stocké  tout  près,  mais  à  l'extérieur  de  la  cour  à  moins  que 
chaque  vache  n'ait  un  minimum  de  40  m2  de  cour  et  3  m2 
de  litière.  La  longueur  de  mangeoire  nécessaire  par  animal 
est  de  20  cm  pour  les  animaux  à  alimentation  libre  et  de 
60  cm  pour  ceux  à  alimentation  rationnée. 

Terrain  avec  abri  pour  jeunes  veaux  et  pour  vaches  durant 
la  saison  de  vêlage  -  Les  bovins  seront  placés  sur  un 
terrain  qui  leur  fournira  assez  d'espace  pour  se  reposer,  se 
nourrir  et  s'ébattre.  L'endroit  sera  sec,  bien  égoutté  et 
protégé  du  vent,  de  la  neige  et  de  la  pluie  par  un  peuple- 
ment dense  de  conifères.  Le  terrain  doit  être  adjacent  à  un 
champ  ou  à  un  terrain  découvert,  exposé  au  sud  et  à  l'abri 
des  vents  dominants,  car  les  bovins  préfèrent  rester  dans 
ce  genre  d'endroit  les  jours  de  soleil.  Une  partie  asphaltée 
de  3.5  m  de  large  est  nécessaire  si  l'on  veut  garder  un 
espace  propre  le  long  des  mangeoires  en  le  grattant  pé- 
riodiquement. Les  veaux  ont  besoin  d'un  abri  pourvu 
d'une  bonne  litière,  surtout  au  début  du  printemps  lorsque 
les  changements  de  température  sont  brusques  et 
rigoureux  et  lorsque  le  sol  est  mouillé  fréquemment. 
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Figure  15     II  est  essentiel  d'avoir  un  couloir  à  surface  dure  le  long  des  mangeoires. 
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Figure  16     Dans  de  nombreuses  régions  de  l'Est,  il  suffit  d'un  bosquet  de  conifères  pour  abriter  les  vaches  en  hiver. 


Installations  pour  bovins  d'engrais 

Parc  a"  engraissement  comportant  un  abri  couvert  avec- 
litière  -  Les  bovins  sont  confinés  dans  un  parc  doté  d'un 
abri  pour  les  protéger.  Cet  abri  peut  être  ouvert  à  l'avant. 
Le  bâtiment  doit  être  situé  de  façon  à  donner  vers  le  sud, 
dans  un  endroit  où  la  pente  est  suffisante  pour  que  l'eau 
puisse  s'écouler.  L'aire  d'alimentation  peut  être  une  man- 
geoire couverte  placée  le  long  d'une  clôture  et  conçue 
pour  recevoir  des  aliments  broyés  d'une  remorque  à  dé- 
chargement automatique,  ou  une  mangeoire  couverte, 
munie  d'un  convoyeur  à  laquelle  les  animaux  pourront 
accéder  des  deux  côtés. 

Un  brise-vent  avec  poches  d'air  à  chaque  bout  du  bâtiment 
contrôlera  le  vent  et  la  neige  poudreuse.  La  cour  devra  être 
asphaltée  pour  que  l'on  puisse  racler  et  empiler  le  fumier. 
Chaque  animal  a  besoin  d'un  espace  de  2  m2  avec  litière 
pour  se  reposer  et  de  20  cm  de  mangeoire  quand  les 
aliments  sont  servis  à  discrétion. 

Environnement  modifié  -  Les  bovins  sont  confinés  à  l'in- 
térieur d'un  bâtiment  où  la  ventilation  naturelle  suffit 
habituellement  pour  maintenir  une  différence  de  tempéra- 
ture constante  entre  l'intérieur  et  l'extérieur  en  hiver,  au 
lieu  d'une  température  intérieure  constante. 

Une  aire  d'alimentation  d'une  largeur  minimale  de  3,5  m 
est  nécessaire  le  long  des  mangeoires.  Pour  que  le  stocka- 
ge du  fumier  soit  satisfaisant,  une  clôture  doit  séparer 


l'aire  d'alimentation  de  l'endroit  où  on  entasse  celui-ci. 
Un  système  de  clôtures  et  de  barrières  facilitera  aussi  le 
classement  des  bovins.  L'alimentation  peut  se  faire  à 
partir  d'un  passage  central  avec  une  voiture  à  décharge- 
ment ou  une  trémie  automatique  surplombant  une  man- 
geoire de  1  à  1 ,5  m  de  large.  L'espace  épargné  par  l'em- 
ploi du  second  système  paiera  la  trémie  automatique.  Il 
faut  compter  un  espace  de  1 ,5  m2  avec  litière  pour  le  repos 
des  bêtes  et  20  cm  de  mangeoire  par  animal. 

Des  prises  d'air  réglables  et  continues  le  long  des  gout- 
tières ainsi  qu'une  sortie  tout  le  long  du  faîte  assureront 
une  ventilation  adéquate.  La  force  de  ventilation  corres- 
pond à  celle  du  vent  combinée  au  tirage  causé  par  la 
différence  de  densité  entre  l'air  chaud  de  l'étable  et  celui 
plus  froid  du  dehors.  Ce  système  tend  à  maintenir  une 
différence  de  température  constante  entre  l'intérieur  et 
l'extérieur. 

Il  n'y  a  pas  de  plafond  mais  l'emploi  de  12,5  mm  d'isola- 
tion au  carton  de  fibre  ou  de  contre-plaqué  sur  le  côté 
intérieur  du  toit  élimine  presque  complètement  la  con- 
densation. Si  le  besoin  d'une  meilleure  isolation  se  fait 
sentir,  il  y  a  lieu  d'isoler  les  espaces  entre  les  pannes  du 
toit  avec  de  l'isolation  au  fibre  de  verre,  et  de  recouvrir 
d'un  pare-vapeur  au  polystyrène  et  ensuite  d'un  contre- 
plaqué. 

En  été,  la  ventilation  et  le  nettoyage  de  l'endroit  où  se 
trouve  la  litière  se  font  par  de  larges  portes  coulissantes 
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Figure  17     Parc  d'engraissement  en  plein  air  avec  aire  de  litière  sous  abri. 
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Figure  18     Étable  à  ambiance  modifiée  pour  bovins  de  boucherie,  avec  installation  pour  l'évacuation  du  fumier  solide. 
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ANGLE  SOLAIRE  A  MIDI 
21  JUIN.  FREDERICTON 


(Y)   couloir  d'alimentation  et  mangeoire  sur  clôture 
Qj    enclos  9  x  12  m 

(j£)    couloir  de  triage 

5  m^-. 

(£)   treillis  de  lattes  3  x  1,2  m 

(T)    réservoir  de  fumier  liquide  2,4  m  ou  3,0  m 

®mur  du  nord  fermé  avec  des  rideaux  de  plastique 
tissés  et  ajustables,  plan  CPS  M-9351 


5,15  m 


• 


Figure  19.   Plancher  à  caillebottis  d'une  étable  pour  bovins  d'engrais  à  façade  ouverte.  Plan  M-1463  des  Services  de  plans  canadiens. 


34 


ménagées  dans  les  longs  murs.  On  doit  nettoyer  souvent 
l'aire  d'alimentation.  Le  fumier  peut  être  entassé  à  l'exté- 
rieur sur  une  surface  dallée  avec  des  murs  de  soutènement 
ou,  lorsque  l'endroit  est  en  pente,  poussé  en  bas  d'une 
rampe  au  bout  de  l'étable,  sur  une  surface  dallée  avec  des 
murs  de  soutènement  bas  ou  directement  dans  un  épan- 
deur  ou  un  camion. 

Planchers  à  caillebottis  -  Une  autre  méthode  consisterait 
à  construire  un  plancher  à  caillebottis  avec  citerne  à  lisier 
(Figure  19). 

Les  planchers  à  caillebottis,  quoique  très  coûteux,  sont  le 
système  de  manutention  du  fumier  qui  demande  le  moins 
de  main-d'œuvre  et  qui  offre  la  meilleure  façon  de  com- 
battre la  pollution.  Le  fumier  est  alors  traité  comme  un 
liquide  et  il  faut  le  stocker  de  la  façon  appropriée  pour  une 
période  de  6  mois.  Le  réservoir  doit  être  conçu  pour  une 
agitation  adéquate  du  liquide  ce  qui  limite  la  distance  entre 
la  pompe  et  le  point  le  plus  éloigné  à  7,5  m.  Une  surface  à 
caillebottis  de  0,4  à  0,5  m2  par  100  kg  de  poids  vif  est 
nécessaire  pour  chaque  animal.  Utiliser  des  mangeoires 
d'environ  0.2  m. 

Quand  la  quantité  de  litière  est  suffisante,  le  meilleur 
système  semble  être  celui  de  l'environnement  modifié 
avec  un  endroit  pour  stocker  le  fumier  et  une  aire 
d'alimentation  séparée  que  l'on  nettoie  régulièrement. 


Température  extérieure  minimale  pour  la 
ventilation  d'une  étable  bien  isolée  où  sont  confinés 
des  bovins,  sans  apport  supplémentaire  de  chaleur 


Température  de 

la  pièce  réglée 

au  thermostat  (°C) 


Température  minimale 

pour  une  bonne 

aération  (°C) 


13 
10 

7 
4 


+  4 
+  2.5 
+  2 
+  2 


Stockage  des  aliments 

Dans  les  provinces  de  l'Atlantique,  l'alimentation  des 
animaux  est  aussi  populaire  sous  forme  d'ensilage  que  de 
foin.  Les  deux  systèmes  d'alimentation  devraient  être 
commodément  mécanisés,  le  premier  s'adaptant  mieux  à 
la  mécanisation  puisque  le  fourrage  haché  peut  être  trans- 
porté dans  une  plus  vaste  gamme  de  véhicules  et  de 
convoyeurs  automatiques.  Par  conséquent,  les  économies 
réalisées  avec  un  silo  horizontal  ou  vertical  méritent  donc 
d'être  attentivement  étudiées  lorsqu'on  envisage  de  se 
lancer  dans  l'élevage  des  bovins  de  boucherie. 


Le  coût  des  différents  systèmes  de  stockage  doit  tenir 
compte  des  pertes  de  valeur  nutritive  qui  surviennent  au 
cours  de  l'ensilage  et  de  l'entreposage.  Des  recherches  ont 
révélé  l'existence  de  grandes  variations  dans  les  pertes  de 
matière  sèche,  mais  les  pertes  indiquées  au  tableau  suivant 
sont  caractéristiques  d'une  bonne  gestion. 


Pertes 

Coût  initial 

de  matière 

du  silo 

sèche 

dollars/tonnes 

(%) 

stockées 

Silo  hermétique 

5 

110-125 

Silo-tour  recouvert  d'une 

pellicule  de  plastique 

11 

55-60 

Silo  horizontal  recouvert 

d'une  pellicule  de  plas- 

tique 

Sans  toit 

15 

13-15 

Avec  toit 

14 

30-35 

Les  silos  horizontaux  et  verticaux  peuvent  rivaliser,  mais 
le  silo  horizontal  spécialement  conçu  et  construit  pour 
faciliter  l'alimentation  libre  s'avère  le  plus  économique. 

Exigences  en  espace 

Un  espace  trop  grand  fait  monter  inutilement  le  coût  de 
construction,  occasionne  des  pertes  de  litière  et  de  fumier 
et  impose  des  déplacements  inutiles  aux  bovins.  Les  sur- 
faces inscrites  au  Tableau  5  de  l'annexe  peuvent  servir  de 
guide  en  ce  qui  concerne  l'espace  requis. 

Habituellement,  l'espace  supplémentaire  sert  au  stockage 
du  fumier  et  de  la  neige,  et  offre  plus  de  liberté  aux 
animaux. 

La  circulation  des  véhicules  et  des  bovins  nécessite  des 
allées  d'au  moins  3,5  m  de  large.  Les  chemins  ménagés 
entre  deux  lignes  parallèles  de  mangeoires  sur  clôture 
doivent  mesurer  au  moins  7  m  de  large.  Au  centre,  une 
dépression  permettra  à  l'eau  de  s'écouler  et  servira  à 
accumuler  la  neige  jusqu'à  sa  fonte  au  printemps. 

Manutention  des  bovins  de  boucherie 

De  bonnes  installations  de  manutention  sont  essentielles  à 
un  élevage  efficace.  Un  corral  bien  conçu  diminuera  le 
travail  de  manutention  tout  en  permettant  à  l'éleveur  de 
respecter  son  calendrier  des  tâches. 

Emplacement 

Choisir  un  terrain  bien  drainé.  Celui-ci  doit  être  bien  situé 
par  rapport  aux  pâturages,  à  l'étable  et  aux  champs  pour 
que  l'emploi  en  soit  facilité  toute  l'année.  Dans  certains 
cas,  tout  le  matériel  de  manutention,  ou  une  partie  de 
celui-ci  peut  être  rangé  dans  une  grange. 

Matériaux 

N'utiliser  que  des  matériaux  solides  et  résistants  pour  la 
construction  des  stalles  et  des  passerelles  d'embarque- 
ment. Planches  et  perches  conviennent  à  la  construction 
des  stalles.  De  lourds  poteaux,  ronds  ou  carrés,  traités 


35 


Figure  20     L'ensilage  des  silos  horizontaux  peut  être  tassé  au  moyen  d'un  tracteur  de  ferme. 


^ 


Figure  2 1     L'ensilage  en  tas  exige  peu  de  capital  mais  peut  entraîner  beaucoup  de  pertes  si  le  tas  n'est  pas  hermétiquement  enveloppé  de 
feuilles  de  plastique. 
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Figure  22     Une  cour  à  revêtement  dur  améliore  les  conditions  sanitaires  tout  en  réduisant  l'espace  requis  pour  chaque  animal. 


avec  un  agent  de  conservation  du  bois  font  de  bons  sup- 
ports. Les  poteaux  doivent  être  plantés  à  une  profondeur 
supérieure  au  niveau  de  pénétration  du  gel. 

Aménagement 

Installations  de  manutention  et  stalles  doivent  être  placées 
de  façon  à  ce  qu'on  puisse  s'en  servir  efficacement  à  partir 
de  l'étable  ou  du  pâturage.  On  les  disposera  de  façon  à 
effectuer  les  tâches  aussi  vite  et  facilement  que  possible. 
Le  matériel  comme  les  passerelles  d'embarquement 
durera  plus  longtemps  s'il  est  fixe.  Toutefois,  il  est  parfois 
souhaitable  d'avoir  du  matériel  transportable. 

Objets  aigus 

Les  enclos,  les  passerelles,  etc.  doivent  être  dépourvus 
d'objets  et  de  coins  aigus  qui  pourraient  blesser  les  ani- 
maux. 

Planchers 

Les  planchers  des  stalles  et  des  passerelles  de  rassemble- 
ment doivent  être  en  béton.  Les  cours  employées  à  cette 
fin  doivent  également  avoir  une  surface  dure.  Les  aires  à 
surface  dure  sont  plus  rapides  et  plus  faciles  à  nettoyer  de 
sorte  que  l'on  peut  s'en  servir  pour  les  bovins  à  n'importe 
quel  moment  de  l'année.  Les  endroits  sales  et  boueux 
rendent  le  travail  et  le  maintien  de  l'hygiène  plus  dif- 
ficiles. 


Stalle  de  contention 

On  utilise  ce  genre  de  stalle  pour  contenir  les  animaux 
avant  et  après  le  traitement.  La  stalle  doit  avoir  un  accès 
direct  à  d'autres  endroits  comme  le  couloir  de  travail. 
Veillez  à  ce  que  tous  les  coins  soient  arrondis.  La  barrière 
d'entrée  devrait  se  trouver  dans  un  coin. 

Enclos  de  rassemblement 

Il  s'agit  de  l'endroit  où  les  animaux  sont  amenés  avant 
d'être  traités.  Cet  enclos  doit  avoir  un  accès  direct  à  la 
stalle  et  au  couloir  de  contention. 

Couloir  de  travail 

Il  s'agit  du  passage  qu'empruntent  les  bovins  avant  d'être 
traités.  Ce  passage  peut  déboucher  sur  un  couloir  de 
contention  ou  un  cornadis.  Sa  largeur  est  importante  et 
devra  être  déterminée  avec  soin  pour  que  les  bovins  ne 
puissent  se  retourner  et  ralentir  le  travail.  Une  largeur 
intérieure  de  70  cm  est  suffisante  pour  les  vaches  adultes 
(voir  Tableau  2).  Les  parties  inférieures  du  couloir  de- 
vraient être  pleines  jusqu'à  une  hauteur  de  75  cm  pour  que 
les  animaux  ne  se  blessent  pas  aux  pattes.  Une  perche 
pourra  être  insérée  dans  le  couloir,  d'un  côté  à  l'autre,  à 
différents  intervalles  pour  empêcher  l'animal  de  reculer. 
La  longueur  du  passage  dépend  de  l'importance  du 
troupeau.  En  général,  elle  devrait  être  d'au  moins  7,5  m. 
Une  vache  moyenne  occupe  un  espace  d'environ  1 80  cm. 
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Tableau  2     Dimensions  recommandées  pour  les  installations  de  manutention  de  bovins  de  boucherie 


Moins  de  270  kg 


270  à  540  kg 


Plus  de  540  kg 


Parc  de  rassemblement  (m2  animal) 

-  animaux  traités  immédiatement 

-  gardés  la  nuit 

Couloir  de  travail  (côtés  verticaux) 

-  largeur  (mm) 

-  longueur  désirable  (minimum)  (m) 

-  hauteur  minimum  recommandée  (mm) 

-  profondeur  des  poteaux  dans  le  sol  (mm) 

Corral 

-  hauteur  recommandée  (mm) 

-  profondeur  des  poteaux  dans  le  sol  (mm) 

Passerelle  d'embarquement 

-  largeur  (mm) 

-  longueur  minimum  (m) 

-  élévation:  longueur 

-  hauteur  de  la  rampe  (mm)  pour: 

-  remorque  à  étranglement 

-  camionnette 

-  fourgonnette 

-  remorque  tractée 

-  remorque  à  double  plancher 

Largeur  du  passage  d'accès  (m) 


1.4 

1.7 

2,0 

4,5 

5,0 

6,0 

450 

550 

700 

7,2 

7.2 

7.2 

1200 

1 350 

1500 

750 

750 

900 

1500 

1500 

1800 

900 

900 

1200 

650 

700 

750-875 

3,6 

3,6 

3,6 

1:4 

1:4 

1:4 

375 

700 

1000 

1200 

2500 

3,6 


3.6 


3,6 


NOTA:  les  exploitations  de  naissage  devraient  se  servir  des  dimensions  indiquées  pour  les  animaux  de  plus  de  540  kg 


• 


Figure  23     Un  couloir  de  travail  long  et  étroit  est  essentiel  à  la 
manutention  des  bovins  de  boucherie. 


Figure  24     Une  barrière  automatique  est  excellente  pour  retenir 
les  animaux  que  l'on  désire  soigner. 
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Cornadis  et  couloir  de  contention 

Un  certain  genre  de  cornadis  ou  de  couloir  de  contention 
est  nécessaire  pour  la  manutention  des  bovins.  Celui-ci 
devrait  se  trouver  à  la  fin  du  couloir  de  travail. 

L'éleveur  peut  acheter  cette  installation  ou  la  fabriquer 
lui-même.  On  choisira  de  préférence  une  barrière  que 
l'animal  peut  traverser  car  les  risques  de  blessure  sont 
ainsi  moins  grands  et  les  animaux  sont  plus  faciles  à 
traiter. 


Une  barrière  latérale,  située  derrière  le  couloir  de  conten- 
tion permettra  à  l'exploitant  de  se  glisser  dans  le  couloir 
pour  soigner  l'animal.  La  barrière  devrait  être  aussi  large 
que  le  couloir  pour  empêcher  la  vache  suivante  d'avancer. 

Chargement  et  déchargement 

Les  installations  de  manutention  doivent  permettre  le 
chargement  et  le  déchargement  des  bovins.  Les  pas- 
serelles utilisées  à  cette  fin  peuvent  être  fixes  ou  amovi- 


Tâches  de  l'éleveur 


Parc  de      Parc  Couloir 

Passe-    rassem-       de         Porte      de  con- 
relles    blement    triage    frontale     tention 


Table    Bascule 


Rampe 

Porte 

de  char- 

Porte de 

de  sépa 

gement 

blocage 

ration 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

Traitement 

X 

X 

X 

X 

Ecornage 

X 

X 

X 

Castration 

X 

X 

X 

Taille  des  sabots 

X 

X 

X 

X 

Pulvérisation 

X 

X 

Opérations 

X 

X 

X 

Tri 

X 

X 

X 

Identification 

X 

X 

X 

Pesage 

X 

X 

X 

X 

Insémination  artifk 

■ielle 

X 

X 

X 

Chargement 

X 

X 

X 

PORTE  FRONTALE 

£ 


RAMPE  DE  CHARGEMENT 
PORTE  DE  RENVOI 
\    PORTE  DE  BLOCAGE 

V 


ENCLOS  DE  RASSEMBLEMENT 


ÉTABLE  À  BOVINS 


2- 


RATELIER  A  FOIN 


PARC  A  BETAIL 


E 
csT 


PÂTURAGE 


13,2  m 


Figure  25     Plan  d'un  corral  convenant  à  une  entreprise  de  50  à  100  bovins.  Voir  le  plan  n°  1831  des  services  de  plans  canadiens. 
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blés.  La  passerelle  de  chargement  devrait  aboutir  dans 
l'enclos  de  rassemblement  ou  le  couloir  de  travail  et 
donner  accès  à  une  route  praticable  en  tout  temps. 

On  peut  mettre  sur  pied  de  bonnes  installations  de  manu- 
tention en  réunissant  diverses  pièces  de  matériel.  La 
Figure  25  illustre  un  tel  système  pour  un  petit  troupeau  de 
bovins  de  boucherie. 

Budgets 

Les  trois  budgets  préparés  pour  cette  publication  montrent 
différentes  étapes  de  la  production  du  bœuf  et  divers 
genres  d'élevage:  naissage,  veaux  d'engrais  et  bovins 
gras.  Ils  illustrent  également  l'importance  et  le  genre  de 
dépenses  qu'un  éleveur  rencontre  normalement  (tableaux 
3  à  5).  En  raison  du  nombre  d'hypothèses  qui  ont  été 
avancées  sur  les  systèmes  d'alimentation  et  de  manuten- 


tion, il  est  fort  peu  probable  que  les  coûts  indiqués  ici 
ressemblent  à  ceux  d'un  élevage  en  particulier. 

Les  budgets  comprennent  à  la  fois  les  frais  d'exploitation 
(en  espèces)  et  les  frais  fixes.  Puisqu'un  grand  nombre 
d'éleveurs  exploitent  des  ressources  qui  ne  serviraient  à 
rien  si  elles  n'étaient  pas  consacrées  à  la  production  du 
bœuf,  il  est  juste  d'en  exclure  les  frais  qui  s'y  rapportent. 
Ainsi,  il  arrive  qu'une  ferme  ait  une  grange  ou  un  pâturage 
inutilisés.  Les  frais  qui  s'y  rapportent  seraient  assez  fai- 
bles et  ne  refléteraient  que  le  coût  de  l'entretien.  Toute- 
fois, on  ne  choisira  cette  approche  qu'avec  beaucoup  de 
précautions  (il  est  rare,  voire  impossible  d'avoir  quelque 
chose  pour  rien  de  nos  jours). 

Un  espace  a  été  laissé  pour  permettre  à  l'exploitant 
d'inscrire  ses  propres  chiffres.  Les  agronomes  régionaux 
et  les  spécialistes  en  gestion  agricole  pourront  vous  aider  à 
préparer  un  estimé. 


Tableau  3     Budget  pour  exploitation  de  naissage 


Hypothèses  de  base: 


troupeau  de  72  vaches 

95  %  de  veaux  au  sevrage  (68  veaux) 

20  %  de  vaches  réformées 

date  de  vêlage  -  mars 

date  de  mise  en  marché  -  octobre 

poids  de  marché  des  veaux  -  215  kg 


FRAIS  D'EXPLOITATION 

Foin  (150  tonnes  à  $55/tonne) 

Grain  (12  tonnes  à  $190/tonne) 

Sel  et  minéraux  (655  kg  à  $3.85/20  kg) 

Vétérinaire,  médicaments 

Taxes 

Assurance  (bâtiments  et  troupeau) 

Réparation  (bâtiments  et  clôtures) 

Services  publics 

Litière 

Divers 

Intérêt  sur  le  fond  de  roulement 

(0,5  x   16  000  x  20  %)2 
Frais  de  mise  en  marché  (5  %  des  ventes  environ) 

Total 


Notre  budget 


Total 


par  vache 


8  250 

114.58 

2  280 

31.66 

130 

1.81 

720 

10.00 

200 

2.77 

820 

11.38 

1  600 

22.22 

600 

8.33 

1  100 

15.27 

300 

4.16 

1  600 

22.22 

1  700 

19.44 

19  000 


263.89 


Votre  budget 


Total 


par  vache 


• 


1  D'après  les  prix,  en  mai  1982. 

2  Suppose  des  frais  d'exploitation  constants  pour  toute  l'année. 
Amortissement  uniforme  sur  20  ans. 

4  Suppose  la  vente  de  53  veaux  et  l'emploi  de  15  génisses  de  remplacement. 
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Tableau  3     Budget  pour  exploitation  de  naissage    (suite) 


Hypothèses  de  base: 


troupeau  de  72  vaches 

95  %  de  veaux  au  sevrage  (68  veaux) 

20  %  de  vaches  réformées 

date  de  vêlage  -  mars 

date  de  mise  en  marché  -  octobre 

poids  de  marché  des  veaux  -  215  kg 


Notre  budget 


Votre  budget 


Total 


par  vache 


Total 


par  vache 


FRAIS  FIXES 

Intérêt  sur  l'investissement 

Bâtiments  et  matériel 

(valeur  moyenne) 

Pâturages  (30  ha  à  $440/ha) 

Bovins 
Investissement  total  à  13% 
Amortissement  des  taureaux 

(2  taureaux  à  $100  chacun) 
Amortissement  des  bâtiments 

et  du  matériel 

Total 

GRAND  TOTAL 

Moins:  vente  des  vaches  réformées 
(15  x  475  kgs  @  $1.10/kg)' 

COÛT  DE  PRODUCTION 


17  600 

13  200 

53  000 

$84  800 

11  025 

153.13 

200 

2.77 

32  000  -  3  2003 

1  440 

20.00 

20 

12  665 

175.90 

31  665 

439.79 

7  838 

108.86 

DES  VEAUX 

23  827 

330.94 

PRIX  DE  RECOUVREMENT/kg 
POUR  LES  VEAUX  VENDUS4 

23  827 
53  x  215 

=  $2.09/kg 

1  D'après  les  prix,  en  mai  1982. 

2  Suppose  des  frais  d'exploitation  constants  pour  toute  l'année. 

3  Amortissement  uniforme  sur  20  ans. 

4  Suppose  la  vente  de  53  veaux  et  l'emploi  de  15  génisses  de  remplacement. 
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Tableau  4     Budget  pour  bouvillons  d'engrais 

Hypothèses  générales:     engraissés  pendant  190  jours 

gain  quotidien  moyen  de  0,70  kg 

démarrage  à  205  kg 

fin  de  l'engraissement  à  340  kg 

gain  total  de  136  kg 

foin  -  6,5  kg/jour 

orge  -1,2  kg/jour 


Notre  budget 


Votre  budget 


(par  bouvillons) 


(par  bouvillon) 


FRAIS  D'EXPLOITATION 
Prix  des  veaux  (204  kg  à  $  1.70/kg)1 
Foin  (1  235  kg  à  $  55/t) 
Orge  (228  kg  à  $  190/t)2 
Sel  et  minéraux  (6,8  kg  à  $  3.95/20  kg) 
Vétérinaire  et  médicaments 
Litière  (10  balles  à  $  0.80/balle) 
Mortalité  (2  %  du  prix  d'achat  de  $  346.80) 
Intérêt  sur  les  frais  d'exploitation         20%  x   19Q3 
Frais  de  mise  en  marché  365 

(5  %  des  ventes  à  1 ,75  kg  x  340  kg) 


346.80 

67.93 

43.32 

1.34 

4.00 

8.00 

7.00 

49.80 

28.75 

Total 

556.94 

FRAIS  FIXES 

Installations4 

47.25 

GRAND  TOTAL 

605.69 

PRIX  POUR  LE  RECOUVREMENT/kg 

605.69 
340  kg 

=  $1.78/kg 

t 


1  D'après  le  prix  du  marché  en  vigueur  en  mai  1982. 

2  D'après  le  prix  f.-à-b.  à  Truro. 

3  Les  intérêts  sur  les  frais  d'exploitation  de  $478.39  couvrent  le  prix  des  veaux,  des  aliments  du  bétail,  des  sels  et  des  minéraux,  des 
vétérinaires,  des  médicaments  et  de  la  litière. 

4  Installations: 

investissement  dans  les  bâtiments  et  la  machinerie,  par  animal 
(1,85  m2  x  $68.00  =  $125.80) 

x  0,5)  8.17 

6.29 
3.77 
3.77 
4.00 
20.00 
1.25 


intérêt  sur  les  investissements  ($125.80  x   13% 

amortissement  ($125.80  x   13%  x  0,5) 

assurance  ($125.80  x  3%) 

réparations  ($125.80  x  3%) 

services  publics 

main-d'œuvre  ($5.00/h  x  4  h  de  travail/sujet) 

taxes  ($125.80  x   1%) 


47.25 
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Tableau  5     Budget  pour  entreprise  de  finition  de  bouvillons  ($) 

Hypothèses  générales:     engraissement  des  bouvillons  pendant  135  jours 

gain  quotidien  moyen  égal  à  1  kg 
démarrage  à  340  kg 
fin  de  l'engraissement  à  475  kg 
gain  total  de  135  kg 


Notre  budget 


(par  bouvillon) 


Votre  budget 


(par  bouvillon) 


FRAIS  D'EXPLOITATION 

Bouvillons  (340  kg  à  $  1.70/kg)1 

Ensilage  de  maïs  (28  000  kg  à  $  20/t) 

Orge  (500  kg  à  $  190  t)2 

Sel  et  minéraux  (20  kg) 

Vétérinaire  et  médicaments 

Litière  (10  baies  à  $  0.80) 

Mortalité  (  1  %  du  prix  d'achat) 

Intérêt  sur  les  frais  d'exploitation         20%  x 

Frais  de  mise  en  marché 

(3,5  %  des  ventes  à  1.75/kg  x  475  kg) 

Total 


135-' 
365 


578.00 

56.00 

117.44 

3.95 

4.00 

8.00 

5.80 

57.20 

29.11 

859.50 


FRAIS  FIXES 

Installations4 

35.85 

GRAND  TOTAL 

895.35 

PRIX  POUR  LE  RECOUVREMENT  (par  kg)     895'35 

475  kg 

=  $1.88/kg 

1  D'après  le  prix  de  marché  en  vigueur  en  1982. 

2  D'après  le  prix  f.-à-b.  à  Truro. 

Intérêt  sur  les  frais  d'exploitation  couvre  les  vaches  bouchères,  les  aliments  du  bétail,  le  sel  et  les  minéraux,  le  vétérinaire  et  les 
médicaments,  ainsi  que  la  litière. 
4  Installations: 

investissement  sur  les  bâtiments  et  la  machinerie 
(1.85m2  x  $60.00  =  $110) 
intérêt  ($110  x    13  %  x  0,5) 
amortissement  ($110  x  5  %) 
assurance  ($110  x  3  %) 
réparations  ($1 10  x  3  %) 
services  publics 

main-d'oeuvre  ($  5/h  x  2,3  h  de  travail/sujet) 
taxes  ($110  x   1  %)  35.85 


7.15 

5.50 
3.30 
3.30 
4.00 
11.50 
1.10 


Annexe  1 

Température  des  vaches  en  temps  normal,  pendant  l'œstrus  et  durant  la  gestation 


Température 

rectale  normale 

fourchette 

(°C) 

36,5  à  39,5 


Régularité 
de  l'œstrus 


Moyenne 
(jours) 

21 


Écart 
(jours) 

16-24 


Durée  de 

l'œstrus 

(h) 

8-30 


Durée  de  la 
gestation 


Moyenne 
(jours) 

282 


Écart 
(jours) 

274-291 
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Annexe  2 


Tableau  de  gestation  des  vaches 

La  période  de  gestation  des  vaches  est  sujette  à  des  variations  considérables  qui  dépendent  de  l'hérédité,  du  milieu  et  de  la 
race.  La  moyenne  de  282  jours,  qui  est  généralement  acceptée,  a  été  utilisée  pour  établir  ce  tableau. 


Date  de 

Date  de 

Date  de 

Date  de 

naissance 

Date  de 

naissance 

Date  de 

naissance 

la  monte 

approximative 

la  monte 

approximative 

la  monte 

approximative 

Janv. 


Fév. 


Mars 


Avr. 


1 

8 

15 

22 

29 

5 

12 

19 

26 

5 

12 
19 
26 
2 
9 
16 
23 
30 


Oct. 


Nov. 


Dec. 


Janv. 


Fév. 


10 

17 
24 
31 

7 
14 
21 
28 

5 
12 

26 

2 

9 

16 

23 

30 

6 


Mai 


Juin 


Juil. 


Août 


Sept. 


7 

14 
21 
28 

4 
11 
18 
25 

2 

9 
16 
23 
30 

6 
13 
20 
27 

3 


Fév. 


Mars 


Avr. 


Mai 


Juin 


13 
20 
27 

6 
13 
20 
27 

3 

10 
17 
24 

1 

8 

15 
22 
29 

5 
n 


Sept. 


Oct. 


Nov. 


Dec. 


10 

17 
24 

1 

8 
15 
22 
29 

5 
12 
19 
26 

3 

10 
17 
24 
31 


Juin 


Juil. 


Août 


Sept. 


Oct. 


19 
26 

3 

10 
17 
24 
31 

7 

14 
21 
28 

4 
11 
18 
25 

2 
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Annexe  3 

Estimation  de  poids  des  bovins 


• 


Poids  approximatif  des  bons  bovins  de  boucherie 

Tour  de 

Tour  de 

Tour  de 

Tour  de 

poitrine 

à  la 
hauteur 
du  cœur 

(cm) 

Poids 

(kg) 

poitrine 

à  la 

hauteur 

du  coeur 

(cm) 

Poids 
(kg) 

poitrine 

à  la 

hauteur 

du  coeur 

(cm) 

Poids 

(kg) 

poitrine 

à  la 

hauteur 

du  coeur 

(cm) 

Poids 

(kg) 

75 

33 

113 

121 

151 

271 

188 

476 

76 

35 

114 

125 

152 

276 

189 

482 

77 

37 

115 

128 

153 

281 

190 

488 

78 

38 

116 

131 

154 

285 

191 

495 

79 

40 

117 

134 

155 

290 

192 

501 

80 

42 

118 

138 

156 

295 

193 

508 

81 

43 

119 

141 

157 

300 

194 

514 

82 

45 

120 

144 

158 

305 

195 

521 

83 

47 

121 

148 

159 

310 

196 

528 

84 

49 

122 

151 

160 

315 

197 

534 

85 

51 

123 

155 

161 

321 

198 

541 

86 

53 

124 

158 

162 

326 

199 

548 

87 

55 

125 

162 

163 

331 

200 

555 

88 

57 

126 

166 

164 

336 

201 

561 

89 

59 

127 

169 

165 

342 

202 

568 

90 

61 

128 

173 

166 

347 

203 

575 

91 

63 

129 

177 

167 

352 

204 

582 

92 

65 

130 

181 

168 

358 

205 

589 
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Annexe  3  (suite) 

Estimation  de  poids  des  bovins 


Poids  approximatif  des  bons  bovins  de  boucherie 

Tour  de 

Tour  de 

Tour  de 

Tour  de 

poitrine 

à  la 
hauteur 
du  cœur 

(cm) 

Poids 
(kg) 

poitrine 

à  la 

hauteur 

du  coeur 

(cm) 

Poids 
(kg) 

poitrine 

à  la 

hauteur 

du  coeur 

(cm) 

Poids 
(kg) 

poitrine 

à  la 

hauteur 

du  coeur 

(cm) 

Poids 
(kg) 

93 

67 

131 

185 

169 

363 

206 

596 

94 

70 

132 

189 

170 

369 

207 

603 

95 

72 

133 

192 

171 

374 

208 

611 

96 

74 

134 

196 

172 

380 

209 

618 

97 

77 

135 

201 

173 

386 

210 

625 

98 

79 

136 

205 

174 

391 

211 

632 

99 

82 

137 

209 

175 

397 

212 

640 

100 

84 

138 

213 

176 

403 

213 

647 

101 

87 

139 

217 

177 

409 

214 

654 

102 

90 

140 

221 

178 

415 

215 

662 

103 

92 

141 

226 

179 

421 

216 

669 

104 

95 

142 

230 

180 

426 

217 

677 

105 

98 

143 

234 

181 

432 

218 

684 

106 

101 

144 

239 

182 

439 

219 

692 

107 

103 

145 

243 

183 

445 

220 

700 

108 

106 

146 

248 

184 

451 

221 

707 

109 

109 

147 

252 

185 

457 

222 

715 

110 

112 

148 

257 

186 

463 

223 

723 

111 

115 

149 

262 

187 

469 

224 

731 

112 

118 

150 

266 

Bien  qu'elle  ne  soit  pas  absolue,  cette  table  est  utile  pour  l'engraisseur  ou  l'éleveur  de  bétail  moyen  qui  n'a  pas  de  bascule. 
Le  pourcentage  d'erreur  est  généralement  inférieur  à  5%. 


Annexe  4 

Rendement  approximatif  d'une  carcasse  de  bœuf  (morceaux  de  gros) 


Devant 


Derrière 


Épaule 

Côtes  premières 

Poitrine 

Pointe  de  poitrine 

Jarret 


Total 


25% 
11% 


15% 


5 1  % 


Ronde 

Croupe 

Surlonge  désossée 

Longe  courte 

Jarret 
Flanc 

Total 


20% 
5% 
8% 

10% 


6% 
49% 


Rendement  approximatif  d'une  carcasse  de  bœuf  de  "choix"  (biftecks) 


Bifteks  d'aloyau-gros  filet,  d'aloyau-petit  filet,  d'entrecôte 
Biftek  de  surlonge 
Biftek  de  ronde 

Total 


87c 

7% 
12% 

27% 


Source:  Beef  Production  in  Nova  Scotia 
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Annexe  5 

Logement  des  bovins  de  boucherie 


Logement 


Vaches  et 

génisses  de 

races 


Bouvillons 
d'un  an 


Veaux  de 
225  kg 


Parc  d'engraissement  (sans  abri)  (nr/animal) 

-  surface  dure 

-  sol 

Parc  d'engraissement  (avec  abri) 
parc  (surface  minimum) 
(m2/animal) 


Mangeoire 

longueur  par  sujet  (cm) 

-  alimentation  simultanée 

-  alimentation  libre 

-  fourrage  grossier 

-  mouture 
profondeur 

distance  maximum  du 
sommet  de  la  mangeoire  à 
l'angle  intérieur 
du  fond 

Stockage  des 
aliments 


Ensilage,  sans  foin 


Céréales  et  concentrés 


7,5 
28 


4 
23 


3,5 
14 


-  surface  dure 

4,5 

2,3 

2,3 

-  sol 

28 

25 

25 

Abri  (superficie  minimum) 

-  plancher  (m2) 

2,8 

2,0 

1,5 

-  hauteur  nette  (m) 

3 

3 

3 

Planchers  à  caillebottis 

-  espace/animal  (m2) 

2,8 

2,0 

1.5 

-  %  du  plancher  à  caillebottis 

100 

100 

100 

Stalle  d'allaitement 

1  stalle/20  vaches 

(surface  supplémentaire) 

3  m  x  3  m 

minimum 

(pas  de 

caillebottis) 

Abreuvoir 

-  Dimensions  (m2) 

0,1 

0,1 

0.1 

/25  sujets 

/25  sujets 

/30  sujets 

Stockage  de  la  litière 

(sauf  pour  les  planchers 

3,5  kg  sujet 

2,5  kg  sujet 

2,0  kg  sujet 

à  caillebottis) 

-jour 

-jour 

-jour 

65 

20 

7,5 

45 


85 


50 

20 

7,5 

45 


75 


45 

15 

5 

45 


60 


1 1 ,5  kg/sujet-jour 

(entretien  seulement) 

ou 

34  kg/sujet-jour 

(entretien  seulement) 


Vaches:  pas  de  grain; 
engraissement  de 
génisses  de  2  ans; 
1 ,5-2  kg/jour/ 
quintal  de 
poids'  vif 


6,8  kg/sujet-jour 
(entretien  seulement) 

4'/2-5  kg/jour 
par  quintal 
de  poids  vif 
(engraissement) 
Le  grain  peut 
être  substitué 
par  du  foin 
à  raison  de  1  kg/ 
1 ,5  kg  de  foin 


5,5  kg/sujet-jour 
(entretien  seulement) 

16  /sujet-jour 
(entretien  seulement) 


0,7-0,9  kg 
/sujet-jour 


Source:  Code  canadien  des  bâtiments  de  ferme,  NCN  1 1065,  1970.  Ottawa 
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Annexe  6 

Coûts  de  construction 


STRUCTURE  GÉNÉRALE  -  COUTS  EN  PLACE 

Plancher:  $/unité 

Dalle  de  béton  de  100  mm  d'épaisseur  15,00/m2 

Contreplaqué  de  15,5  mm  7,00/m2 

Plancher  de  béton  à  claire-voie  60,00  -  70,00/m2 

Charpente: 

Colombage  38  x  89  à  400  mm  12,00/m2 

Colombage  38  x   140  à  600  mm  12,00/m2 

Couverture  du  mur  extérieur 

Recouvrement  en  acier  galvanisé  -  calibre  28  5,00/m2 

Isolement: 

Laine  minérale,  89  mm,  RSI  1,7 

Laine  minérale,  152  mm,  RSI  3,5 

Polystyrène  (expansé)  rigide  de  25  mm  d'épaisseur 

Polystyrène  (expansé)  rigide  de  50  mm  d'épaisseur 

Polystyrène  (extrudé)  rigide  de  25  mm  d'épaisseur 

Polystyrène  (extrudé)  rigide  de  50  mm  d'épaisseur 

Toiture: 

Acier  galvanisé,  calibre  28 

Clôture: 

Parc  d'engraissement,  de  1200  à  1500  mm  de  haut 

Brise-vent  pour  parc  d'engraissement,  2400  à  3000  mm  de  haut 

Système  d'alimentation: 

Mangeoire  bordant  la  clôture 
Double  mangeoire  avec  allée  centrale 
Nourrisseur  mécanique 

Corral: 
Cornadis 

Matériaux  pour  passerelle,  enclos,  barrière,  etc. 
Main-d'œuvre 

GRANGE  À  FOIN 

Un  étage,  6  m  de  haut 

ENTREPOSAGE  DU  LISIER  (BÉTON) 

COÛT  PAR  ANIMAL 

Vaches  et  bovins  de  2  ans  Bouvillons  d'un  an 

$300  -  $600  $200  -  $400  $200  -  $400 


2,50/m2 

3,60/m2 

2,00/m2 

4,00/m2 

3,50/m2 

7,00/m2 

4,50 

-  4,80/m2 

14,00 

-  20,00/m 

27,00 

-  40,00/m 

70,00 

-  90,00/m 

100,00  - 

1 40,00/m 

70,00 

-  90,00/m 

450.00 

1500.00 

1000.00 

50,00  - 

70,00/m2 

40,00  - 

80,00/m3 

Veaux 

de  225  kg 
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